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La Situation Politique 
D'aucuns .blâment M. Briand pour 

l'ensemble de sa politique, et se rat-
trappent ensuite sur les détails en lui 
accordant du talent. 

Si M. Briand n'avait que du talent, 
ce ne serait pas un homme rare ; le 
pays est fertile en talents et si la 
Chambre en manque, c'est tout sim-
plement la faute de notre système 
d'élection ; mais enfin, il est à la 
Chambre des hommes dont le talent 
peut soutenir la comparaison avec 
celui de notre ministre ; notre minis-
tre est un merveilleux avocat ; soit. 
Mais que d'avocats merveilleux en 
France qui ne sont point ministres! 

Le trait caractéristique de M. Briand 
est le libéralisme. M. Briand est un 
ministre libéral ! c'est à cause de cela 
que, tout en critiquant certaines ten-
dances fâcheuses de l'esprit de M. 
Briand, nous ne pouvons nous empê-
cher de l'admirer en bloc. 

Le libéralisme n'est pas seulement 
la noblesse de l'âme et du cœur ; il 
est la distinction de l'intelligence ; 
n'est pas libéral qui veut. 

Tous les ministres républicains de-
puis 1870, se sont dits libéraux et ont 
cru l'être : mais beaucoup portaient 
en eux l'étoffe d'un proconsul ; il ne 
fallait pas moins que tout le poids de 
l'opinion pour les arrêter net sur le 
chemin de l'arbitraire ; l'opinion était 
pour eux libérale et ils doivent lui sa-
voir gré <s des méfaits qu'ils n'ont pas 
commis ». Il y a du libéralisme dans 
l'air de ce pays, mais il y a des tenta-
tions terribles dans les sphères du 
pouvoir ; un ministre qui sait les évi-
ter n'est pas un ministre vulgaire. 
Car comment doser les nécessités de 
l'action gouvernementale avec les né-
cessités de la liberté des gouvernés ? 
comment par exemple assurer le res-
pect par le clergé des lois françaises 
tout en respectant et tout en ména-
geant les convictions des consciences 
catholiques ? 

La difficulté générale prend un ca-
ractère alarmant d'acuité dans ce cas 
particulier et nous ne savons pas si 
M. Briand gagnera la terrible bataille 
qui vient de s'engager. 

Mais au moins a-t-il bien pris ses 
positions tactiques ; la loi de 1905 
ayant eu le don de déplaire au pape 
qui ne voulut point en accepter les 
bénéfices, et le pape ayant demandé 
pour l'Eglise en France l'usage du 
droit commun, M. Briand octroya le 
droitcommun, d'abord par l'adaptation 
de la loi de 1881 aux exigences fonda-
mentales du culte, ensuite par l'auto-
risation législative donnée aux catho-
liques de s'associer selon la loi de 
1901. Voilà donc l'Eglise en plein 
droit commun. Ses espérances sont 
comblées, et c'est ce dont se plai-
gnent les ennemis de M. Briand. 

Mals les ennemis de M. Briand son.t 
de deux sortes ; les cléricaux d'abord, 
et je ne puis comprendre leur colère 
puisqu'il ont justement ce qu'ils de-
mandaient. 

Les ultra-anticléricaux ensuite, et 
je ne puis comprendre leur méfiance 
puisque ia loi nouvellement votée 
supprime le délai d'un an laissé au 
clergé pour se ressaisir et supprime 
surtout ou à peu près ce qui restait 
encore du budget des cultes. Nous 
voilà donc sur le chemin de la sépa-
ration intégrale. Que faut-il de plus 
à M-Pelletan I 

M- ^Uetan parle de la reculade de 
M- Briand ; mais est-ce bienune recu-
ladeque d'enlever à l'Eglise le béné-
fice d'un état de choses qui la favo-
risait si évidemment. Il est bon quel-
quefois, dans les grandes batailles de 
reculer p0Ur mieux dompter l'adver-
saire. 

(
 Ce que M. Pelletan ne veut pas voir 

c est qu'a y a en France plus qu'un 
th v Caiholique : il y a des fidèles catnoiiqUes_ s>u n,y avaU que le der_ 

g t « îaurait PU lui donner le choix 
loi d f^61581011 et l'obéissance à 

fi rT? ^ ~ mais comme il y avait 
leS naeies, 0I) a bîen fait de donner 

au cierge Cô qu>u demandait. Et si le 
refusô encore, les fidèles au-

ront à choisir entre le gouvernem 
et lui. 

Quoi qu'il advienne, la position 
M. Briand est inattaquable ; et c 
ce qu'a fort bien vu le suffrage 
versel. 

La lutte présente n'est pas une 
te comme les autres : ce n'est ] 
une lutte entre deux pouvoirs tem 
rels ; c'est une lutte, au sein desco 
ciences françaises, entre deux tendan-
ces qui jusqu'ici s'harmonisaient as-
sez bien, et dont les récents événe-
ments viennent de rompre l'équilibre 
L'âme française obéissait jusqu'ici à 
deux courants traditionnels d'égale 
puissance: le courant, religieux elle 
courant séculier et juridique.' fei 
l'intérieur des familles le premier se 
manifestait surtout ; dans la vie pu-
blique et sociale le second était triom-
phant. Il ne servira de rien de domji-
ter gouvernementalement l'Eglise si 
vous ne favorisez pas individuelle-
lement le triomphe du courant sécu^ 
lier et juridique, venu de nos ancê-
tres de 89, et de nos vieux parlements 
ainsi que de nos vieilles magistratu-
res 1 

Il me semble que l'attitude libérale 
de M. Briand est proche d'assurer ce 
triomphe au sein des consciences ca-
tholiques. Il me semble que son sys-
tème de prétendues concessions est 
un agent puissant de reconstitution 
de l'équilibre intérieur des âmes et 
des esprits. 

La Papauté a triomphé de Bismark, 
dans un pays où la tradition séculiè-
re et civile n'éxistait pas encore et 
chez un peuple où la décentralisation 
morale etintellectuelle atténuait l'em-
prise extérieure du pouvoir civil ; la 
papauté se trompe si elle espère 
trouver pareille résistance en. Fran-
ce. Les catholiques allemands étaient 
catholiques surtout et leurs cœurs 
n'avaient point l'amour traditionnel 
de la Patrie et des lois civiles. Mais 
les catholiques français sont Fran-
çais avant tout, et tout essai loyal 
de législation libérale, suivi d'un es-
sai déloyal de résistance et de révol-
te, assurera dans leurs âmes !e défi-
nitif triomphe du courant séculier et 
national. Là est toute la question : 
c'est ce qu'a vu le ministre. Toute 
autre politique est une politique bor-
gne sous des apparences de vaine ri-
gueur et de sotte énergie. Le libéra-
lisme, cette fois encore, nous aura 
tirés d'un bien mauvais pas. 
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faire sauter le vapeur Gregore-Merk, 
de la Compagnie russe de navigation ; 
ils avaient apporté à bord une machi-
ne infernalea mais ils avaient été aper-
çus. On tira contre eux et ils s'enfui-
rent 

C'est la troisième tentative depuis 
le cônm..-; :jtr.iUfl4 'M^fÊ^W^ 
les deux premiers cas, les navires 
avaient été à moitié détruits et leurs 
machines avaient éclaté. 

Chambellan révoqué 
Par ordre du tsar, le prince Paul 

Dolgorouki, frère du vice-président de 
l'ancienne Douma, et membre nota-
ble du parti de la liberté du peuple, 
est révoqué de ses fonctions de Cham-
bellan de la cour. 

Candidat à l'Académie 

EN RUSSIE 
La situation devient si grave à Lodz 

qu'on y craint uné véritable guerre 
civile si de prompts renforts de trou-
pes ne permettent aux autorités de 
rétablir l'ordre promptement. 

On annonce que de l'infanterie et de 
l'artillerie vont partir de Varsovie et de 
Brest-Litovsk, pour la localité troublée, 
de la cavalerie serait déjà partie. 

Ces envois de troupes sont retardés 
en route par l'abondance de la neige 
qui rend les routes impraticables et 
encombre les voies ferrées. 

La Répression 
Le terroriste Volmar, condamné 

pour attentats et pillages à main ar-
mée, a été fusillé dans la cour de la 
prison de Riga. Le paysan Zile a été 
condamné à dix ans de travaux forcés 
pour la distribution de proclamations 
séditieuses parmi les cosaques d'Or-
cha. 

Le Conseil de guerre de Kertch 
vient de rendre, après de long débats, 
sa sentence relativement au po-
gom anti-juif du mois d'août de l'an-
née passée, qui ensànglanta cette 
ville. Sur trente-sept inculpés, treize 
ont été condamnés à deux ans et demi 
de compagnies de discipline, treize à 
à la prison, les autres ont été acquit-
tés. 
232 hommes en Conseil de guerres 

Le Conseil de guerre a jugé 232 
hommes du régiment de Samur, inpli-
qués dans la récente mutinerie et 

Voilà M. Lenôtre en passe d'entrer 
à l'Académie. Pouquoi donc, au cours 
le ses visites, oublie-t-il toujours de 
larler du prix que lui décerna jadis 
illustre compagnie ? 

C'était en 1895 . M. Lenôtre venait 
6j publier un livre sur Paris révolu-
Unnaire. Il le porta à l'Académie ; 
l'académie, les yeux fermés le cou-
rôina. 

)r, il advint qu'un érudit lut le livre 
coironné. Il trouva un chapitre sur 
le salon de Mme Roland , qui éveilla, 
dais sa docte mémoire, des souve-
nir, fâcheusement précis. Il courut à 
sa bibliothèque... Le chapitre de M. 
Leràtre était en partie, copié mot à 
motdans un livre de Dauban : Etude 
sur Mme Roland. 

l'xudit M. Perroud, recteur de 
l'Aedémie de Toulouse, eut une bel-
le indignation. Et dans une revue sa-
vante, la Révolution Française, il re-
leva,, page par page, les plagiats du 
brillait lauréat : 

Pag 204 : « Lutter plaisait à cette 
âmeUrdéve... » Cette ligne et les huit 
qui suivent sont copiées dans Dauban, 
sansgiillemets ni renvois. 

Page 211 : < A quatre heures et de-
mie iusoir elle montait sur la charet-
te, eh.» Suivent six lignes copiés dans 
Daubm 

Page 2i3 : « Le jour de l'exécution 
un homne vint se placer au bas de la 
char ette^ etc...-» Tout le passage, dix-
sept ligtes en tout est copié dans 
Dauban. 

M. Petroud, qui a le mot pour rire 
reprochait doucement au brillant 
lauréat dinaugurer. sans crier gare, 
« une notvelle méthode historique ». 
Inutile d'ijouter que, pris la main 
dans le sa(, M. Lenôtre se tint coi. 

Voilà pourquoi, en attendant qu'il 
décerne denain les prix académiques, 
il parle si liscrètement de celui qu'il 
obtint nagu'ire. 

On parlaitl'autre jour à M. Chuquet 
delà «méthode Lenôtre ». Il convint 
sans difficuté qu'elle lui semblait fâ-
cheuse et qu'il verrait sans plaisir le 
plagiaire enfer à l'Académie. 

— Mais, dit-il, je saurai bien empê-
cher qu'il soit élu. 

— Et comment cela ? 
— S'il le faut, dit M. Chuquet, je me 

présenterai. 
Evidemment 

L'Habit fait le. Moine 

Quand 1* roi Je Grèce visita Rome, 
ces temps derniers, il se trouva très 
perplexe. I. avait le désir de voir Pie 
X, mais il \tait embarrassé pour se 
présenter at Vatican. Quel costume 
devait-il revoir ? 

Indirectement, il fit sonder l'avis de 
Mgr. Merrydal VU. 

La réponse fut ; 

transigeant ? 
Il était facile de deviner : le roi de Grè-

ce avait assisté en uniforme au ban -
quet que lui avait of ̂  au Palais, le 
roi Victor-EmmaniSÉiÉiï. Au Vatican 
on ne veut pas céder^Biuirinal. Les 
_po\|^yl0rs durèrent vingt-quatre heu-
v&Êp!!!Wï§tf voyant que la visite n'au-
rairpas lieu si l'on s'obstinait, on ac-
cepta un compromis. Le roi s'était 
montré dans la journée au Quirinal en 
habit. Va pour l'habit, avaient dit, 
comme dernier mot, les prélats pala-
tins. L'entrevue eut donc lieu et elle 
fut cordiale. L'habit fit le moine. 

INFORMATIONS 
La Commission sénatoriale des 

finances 
La Commission des finances réu-

nie sous la présidence de M. Magnin, 
a entendu une dernière fois sur la loi 
des finances M. Caillaux, qui au nom 
du gouvernement, a déclaré être ré-
solu à n'accepter aucune des modifi-
cations apportées par la Commission 
aux dispositions votées par la Cham-
bre et à défendre ces dernières dis-
positions devant le Sénat. Le tondes 
explications de M. Caillaux, ayant 
paru un peu vif aux membres de la 
Commiseion, le président Magnin 
railla un peu le ministre des fi-
nances qu'il pria de conseiller au 
gouvernement la suppression com-
plète du Sénat par décret. 

M, Caillaux, parait-il, se levait déjà 
pour se retirer, quand M. Rouvier 
protesta contre son attitude, décla-
rant que jamais, depuis M. de Four-
ton, aucun ministre n'avait posé à 
une Commission parlementaire, un 
ultimatum du genre de celui que ve-
nait de formuler le ministre des fi-
nances. 

Une nouvelle intervention de M. 
Magnin apaisa ce petit incident et le 
ministre se retira. Cédant sur deux 
points à M. Caillaux, la Commission 
a consenti d'une part à admettre des 
diminutions de prévisions de dépen-
ses sur le budget delà guerre et sur 
le budget des garanties d'intérêts ; 
d'autre part elle a consenti au réta-
blissement de la disposition de l'arti-
cle 46 portant de 350 à 500 grammes, 
le maximum du poids des échantil-
lons pouvant être transportés par la 
poste, ce qui produirait, croit-on, une 
augmentation de recettes de deux 
millions. La Commission qui pour 
équilibrer le budget avait porté de 
68.400.000 fr. chiffre voté par la Cham-
bre, à 96 500.000 fr. le total des obli-
gations sexennaires que le ministère 
sera autorisé à émettre cette année, a 
réduit ce total à 91.400.000 fr. 

Autour de la Séparation 
La Correspondance politique nous 

apprend que l'information d'après la-
quelle le nonce à Vienne, M. Di Del-
monte, aurait sollicité l'intervention 
du ministre des affaires étrangères 
d'AutricheHongrie, baron Aerenthal, 
dans l'affaire du conflit entre la curie 
romaine et le gouvernement français, 
est dénuée de fondement. On se serait 
informé des chances qu'une démar-
che de cette nature, de la part du Va-
tican, auprès du gouvernement aus-
tro-hongrois, pourrait avoir. 

L'acte d'Aigésiras 
Le protocole d'Aigésiras, déposé 

aux archives constitue un dossie? de 
douze actes tous identiques, sauf ce-
lui des Etats-Unis. L'adhésion du sul-
tan du Maroc résulte de l'acceptation 
du protocole général de la Conférence, 
signifié par ̂ 'Espagne aux puissances 
signataires, acceptation qui tient lieu 
deraUfication. 

Les officiers et sous-officiers fran-
ais qui seront chargés d'organiser la 
tolice franco espagnole au Maroc 
ont déjà désignés. Leurs noms se-
ont sans doute publiés d'ici trois ou 
uatre jours. Le règlement delafu-
are police sera ensuite élaboré à 
'anger par les représentants de la 
'rance et de l'Espagne et le délégué 
u maghzen, puis envoyé à Fez, où 

il sera soumis à l'agrément du Sultan. 
On ne pense pas que cette dernière 
formalité puisse être bien longue. C'est 
aussitôt après que les cadres français 
et espagnols partiront pour le Maroc. 

Quant à l'inspection de la future 
police, il en a été question ces jours-ci 
« Berne fcrîfa M'. • Eevu'ù et % gou-
vernement fédéral. Plusieurs noms 
ont été mis en avant. Aucune décision 
n'a été prise, mais il est à prévoir que 
la Suisse fera connaître prochainement 
quel officier sera désigné. 

En Allemagne 
Dans un discours prononcé à Ham-

bourg, Bebel, chef du parti socialiste, 
prophétise ainsi les résultats des élec-
tions : Les socialistes gagneront 20 siè-
ges, les libéraux 8 à 10, et les radicaux 
seront balayés. 

Il ne semble pas que les conserva-
teurs, les libéraux et les radicaux aient 
fait un seul pas dans la conciliation 
pourtant nécessaire. On commente avec 
beaucoup d'intérêt l'attitude indépen-
dante de certains organes de province. 

L'article suivant de la « Reinisch 
Wesphalische Zeitung » est caractéris-
tique : 

« Une demi-génération est passée de-
puis que Guillaume II a enlevé au navi-
re le vieux timonier. Pendant seize ans. 
des hommes nouveaux ont eu le temps 
de donner leur mesure. Or la politique 
intérieure et extérieure venge les amis 
de Bismark, leur permettant de voir 
s'écrouler le régime post-bismarkien. 

« On connaît le résultat de la confé-
rence d'Aigésiras, engagée avec tant de 
fracas par le kaiser. Depuis longtemps 
on n'avait connu pareille défaite : l'Al-
lemagne dut reculer de position. La 
phrase diplomatique : « Ni vainqueurs, 
ni vaincus », n'est pas de mise en la cir-
constance, et la France et l'Angleterre, 
étroitement unies, ont réellement 
vaincu. 

« Puisse la nouvelle année ouvrir le 
Reischtag à des hommes indépendants, 
désintéressés, éloquents et prévoyants. » 

Le Tunnel sous la Manche 
Le « Times » publie aujourd'hui un 

article dans lequel son collaborateur mi-
litaire fait l'historique de la question du 
tunnel sous la Manche. 

Le journaliste anglais estime qu'il 
n'est pas surprenant, étant données les 
conclusions des commissions mixtes, 
que la Chambre des Lords et la Chambre 
des Communes n'aient pas cru jusqu'à 
présent devoir autoriser la construction 
du tunnel. 

Dans un deuxième article, le même 
rédacteur examinera si les faits nou-
veaux de nature à soumettre le projet 
de loi aux nécessités commerciales, les 
circonstances politiques et les change-
ments survenus dàns l'opinion des auto-
rités militaires sur le jeu de forces riva-
les en Europe, ne peuvent altérer le ju-
gement du passé. 

Un ancien sultan 
Le ministère des colonies commu-

que la note suivante : 
Contrairement à certaines informa-

tions, il est inexact qu'un décret de 
grâce soit intervenu en faveur de 
Saïd Ali, ancien sultan de la Grande-
Gomore, actuellement à La Réunion. 
Aucune mesure de ce genre n'était 
nécessaire, Saïd Ali n'ayant pas été 
frappé d'une condamnation, mais pri-
vé de ses droits de souveraineté et 
éloigné de la Grande-Oomore pour 
des considérations d'ordre politique. 

Après un examen" approfondi des 
griefs formulés contre l'ancien sultan 
et tenant compte de ses sentiments à 
l'égard de la France, le ministre des 
colonies a décidé, à la date du 26 no-
vembre 1906, que Saïd Ali serait auto-
risé à résider à son gré à Madas,ra,s-

car, à La Réunion ou dans l'Archipel 
des Comores, à l'exception de la 
Grande-Comore et qu'en outre le chif-
fre de sa pension serait doublé. Tou-
tes les dispositions ontétéprisespour 
assurer l'exécution de cette double 
décision. 

La Production de l'Or 
La production annuelle de l'or va 

sans cesse croissant. En 1905 elle a 
atteint presque 2 milliards, exacte-
ment 1.971 millions de francs, soit un 
quatorzième en plus de la production 
de 1904 et quatre fois celle de 1885. 

C'est le Transwaal qui tient le re-
cord parmi les pays producteurs. La 
production, de 410 millions en 1904, 
a passé à près de 532 millions l'année' 
dernière ; puis viennent les Etats-
Unis, avec 433 millions, et l'Australie 
avec 440 millions, en baisse d'ailleurs 
de 8 millions sur l'exercice précédent. 

De même, la Russie n'a donné 
qu'une produciion de 126 millions, in-
férieure de plus de cinq millions et 
demi à celle de 1904. 

Enfin, le Canada ne paraît pas tenir 
ses promesses du début de l'exploita-
tion, car sa production est de plus de 
10 millions inférieure à celle de l'an-
née précédente : 75 millions au lieu 
de 86. 

Petites Nouvelles 

Le roi d'Espagne a conféré le titre 
de duchesse d'Aigésiras la mère du 
comte d'Almodovar, mort récem-
ment, qui avait présidé la conférence 
d'Aigésiras. 

— Une dépêche de Pékin annon-
ce qu'en vertu d'une ordonnance im-
périale, Confucius le philosophe, dieu 
de la Chine, a été promu au même 
rang que le ciel et la terre, dont le 
culte est réservé à l'empereur. 

— Les membres de la société Gam-
betta, section de Nice, sont allés mar-
di après-midi porter une couronne 
sur le tombeau de Gambetta. 

— On assure que le roi d'Espagne 
ira prochainement à Biarritz pour y 
attendre la princesse de Battenberg, 

— Quatre millions de Chinois souf-
frent horriblement de la famine dans 
tous'le nord deKiang-Sou où des 
pluies torrentielles ont empêché les 
récoltes. 

CHRONIQUE LOCALE 
La fin d'un régime 

La séparation est faite ; le Concor-
dat est aboli. Sur son trône chance-
lant, Pie X, malgré sa colère, se voit 
privé du plus beau joyau, qui ornait 
sa tiare : son beau royaume de Fran-
ce, comme il le disait sans doute, sous 
la IIIe République, ne fera plus partie 
de la Papauté. Impossible de s'im-
miscer dorénavant dans les affaires 
de la fille ainée de l'Eglise. 

L'Ultramontanisme s'éteint devant 
le gallicanisme naissant et ce n'est 
que justice. 

La loi du 9 décembre 1905, mal ac-
cueillie pourtant par la majorité des 
gauches, comme entachée de libéralis-
me exagéré, laissait toute latitude à 
l'intransigeance papale. La formation 
des Associations Cultuelles, si Rome 
l'avait acceptée, pouvait devenir la pier-
re d'achoppement d'une église nou-
velle au sein de la République toléran-
te et généreuse. Conçue dans un es-
prit très large, promulguée, sans au-
cun sentiment de haine, la loi pouvait 
amener la conciliation entre les deux 
partis. Mais, à l'esprit de modération, 
le Pape a cru devoir répondre par l'es-
prit d'intolérance. La liberté de cons-
cience ne lui suffisant pas, il voulait 
que la tête de la pieuvre cléricale fut 
à Rome, et les tentacules dans tous 
les évêchés de France. Les prêtres 
reçurent l'ordre de ne pas fonder les 
Associations Cultuelles. 

A cette encyclique de Pie X, le Mi-
nistre des Culies répondit par une 
circulaire invitant les membres du 
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La Situation Politique 
D'aucuns blâment M. Briand pour 

l'ensemble de sa politique, et se rat-
trappent ensuite sur les détails en lui 
accordant du talent. 

Si M. Briand n'avait que du talent, 
ce ne serait pas un homme rare ; le 
pays est fertile en talents et si la 
Chambre en manque, c'est tout sim-
plement la faute de notre système 
d'élection ; mais enfin, il est à la 
Chambre des hommes dont le talent 
peut soutenir la comparaison avec 
celui de notre ministre ; notre minis-
tre est un merveilleux avocat ; soit. 
Mais que d'avocats merveilleux en 
France qui ne sont point ministres! 

Le trait caractéristique de M. Briand 
est le libéralisme. M. Briand est un 
ministre libéral ! c'est à cause de cela 
que, tout en critiquant certaines ten-
dances fâcheuses de l'esprit de M. 
Briand, nous ne pouvons nous empê-
cher de l'admirer en bloc. 

Le libéralisme n'est pas seulement 
la noblesse de l'âme et du cœur ; il 
est la distinction de l'intelligence ; 
n'est pas libéral qui veut. 

Tous les ministres républicains de-
puis 1870, se sont dits libéraux et ont 
cru l'être : mais beaucoup portaient 
en eux l'étoffe d'un proconsul ; il ne 
fallait pas moins que tout le poids de 
l'opinion pour les arrêter net sur le 
chemin de l'arbitraire ; l'opinion était 
pour eux libérale et ils doivent lui sa-
voir gré « des méfaits qu'ils n'ont pas 
commis ». Il y a du libéralisme dans 
l'air de ce pays, mais il y a des tenta-
tions terribles dans les sphères du 
pouvoir ; un ministre qui sait les évi-
ter n'est pas un ministre vulgaire. 
Car comment doser les nécessités de 
l'action gouvernementale avec les né-
cessités de la liberté des gouvernés ? 
comment par exemple assurer le res-
pect par le clergé des lois françaises 
tout en respectant et tout en ména-
geant les convictions des consciences 
catholiques ? 

La difficulté générale prend un ca-
ractère alarmant d'acuité dans ce cas 
particulier et nous ne savons pas si 
M. Briand gagnera la terrible bataille 
qui vient de s'engager. 

Mais au moins a-t-il bien pris ses 
positions tactiques ; la loi de 1905 
ayant eu le don de déplaire au pape 
qui ne voulut point en accepter les 
bénéfices, et le pape ayant demandé 
pour l'Eglise en France l'usage du 
droit commun, M. Briand octroya le 
droitcommun, d'abord parl'adaptation 
de la loi de 1881 aux exigences fonda-
mentales du culte, ensuite par l'auto-
risation législative donnée aux catho-
liques de s'associer selon la loi de 
1901. Voilà donc l'Eglise en plein 
droit commun. Ses espérances sont 
comblées, et c'est ce dont se plai-
gnent les ennemis de M. Briand. 

Mais les ennemis de M. Briand sont 
de deux sortes ; les cléricaux d'abord, 
et je ne puis comprendre leur colère 
puisqu'ils ont justement ce qu'ils de-
mandaient. 

Les ultra-anticléricaux ensuite, et 
je ne puis comprendre leur méfiance 
puisque la loi nouvellement votée 
supprime le délai d'un an laissé au 
clergé pour se ressaisir et supprime 
surtout ou à peu près ce qui restait 
encore du budget des cultes. Nous 
voilà donc sur le chemin de la sépa-
ration intégrale. Que faut-il de plus 
â M. Pelletan 1 

M. Pelletan parle de la reculade de 
M. Briand ; mais est-ce bienune recu-
lade que d'enlever à l'Eglise le béné-
fice d'un état de choses qui la favo-
risait si évidemment. Il est bon quel-
quefois, dans les grandes batailles de 
reculer pour mieux dompter l'adver-
saire. 

Ce que M. Pelletan ne veut pas voir 
c'est qu'il y a en France plus qu'un 
clergé catholique : il y a des fidèles 
catholiques. S'il n'y avait que le cler-
gé on aurait pu lui donner le choix 
entre la répression et l'obéissance à 
la loi de 1905 — mais comme il yavait 
les fidèles, on a bien fait de donner 
au clergé ce qu'il demandait. Et si le 
clergé refuse encore, les fidèles au-

ront à choisir entre le gouvernement 
et lui. 

Quoi qu'il advienne, la position de 
M. Briand est inattaquable ; et c'est 
ce qu'a fort bien vu le suffrage uni-
versel. 

La lutte présente n'est pas une lut-
te comme les autres : ce n'est pas 
une lutte entre deux pouvoirs tempo-
rels ; c'est une lutte, au sein des cons-
ciences françaises, entre deux tendan-
ces qui jusqu'ici s'harmonisaient as-
sez bien, et dont les récents événe-
ments viennent de rompre l'équilibre 
L'âme française obéissait jusqu'ici à 
deux courants traditionnels d'égale 
puissance : le courant religieux et le 
courant séculier et juridique." ïraTir, 
l'intérieur des familles le premier se 
manifestait surtout ; dans la vie pu-
blique et sociale le second était triom-
phant. Il ne servira de rien de domp-
ter gouvernementalement l'Eglise si 
vous ne favorisez pas individuelle-
lement le triomphe du courant sécu-
lier et juridique, venu de nos ancê-
tres de 89, et de nos vieux parlements 
ainsi que de nos vieilles magistratu-
res 1 

Il me semble que l'attitude libérale 
de M. Briand est proche d'assurer ce 
triomphe au sein des consciences ca-
tholiques. Il me semble que son sys-
tème de prétendues concessions est 
un agent puissant de reconstitution 
de l'équilibre intérieur des âmes et 
des esprits. 

La Papauté a triomphé de Bismark, 
dans un pays où la tradition séculiè-
re et civile n'éxistait pas encore et 
chez un peuple où la décentralisation 
morale et intellectuelle atténuait l'em-
prise extérieure du pouvoir civil ; la 
papauté se trompe si elle espère 
trouver pareille résistance en. Fran-
ce. Les catholiques allemands étaient 
catholiques surtout et leurs cœurs 
n'avaient point l'amour traditionnel 
de la Patrie et des lois civiles. Mais 
les catholiques français sont Fran-
çais avant tout, et tout essai loyal 
de législation libérale, suivi d'un es-
sai déloyal de résistance et de révol-
te, assurera dans leurs âmes !e défi-
nitif triomphe du courant séculier et 
national. Là est toute la question : 
c'est ce qu'a vu le ministre. Toute 
autre politique est une politique bor-
gne sous des apparences de vaine ri-
gueur et de sotte énergie. Le libéra-
lisme, cette fois encore, nous aura 
tirés d'un bien mauvais pas. 

MATHOS. 

EN RUSSIE 
La situation devient si grave à Lodz 

qu'on y craint unè véritable guerre 
civile si de prompts renforts de trou-
pes ne permettent aux autorités de 
rétablir l'ordre promptement. 

On annonce que de l'infanterie et de 
l'artillerie vont partir de Varsovie et de 
Brest-Litovsk, pour la localité troublée, 
de la cavalerie serait déjà partie. 

Ces envois de troupes sont retardés 
en route par l'abondance de la neige 
qui rend les routes impraticables et 
encombre les voies ferrées. 

La Répression 
Le terroriste Volmar, condamné 

pour attentats et pillages à main ar-
mée, a été fusillé dans la cour de la 
prison de Riga. Le paysan Zile a été 
condamné à dix ans de travaux forcés 
pour la distribution de proclamations 
séditieuses parmi les cosaques d'Or-
cha. 

Le Conseil de guerre de Kertch 
vient de rendre, après de long débats, 
sa sentence relativement au po-
gom anti-juif du mois d'août de l'an-
née passéej qui ensànglanta cette 
ville. Sur trente-sept inculpés, treize 
ont été condamnés à deux ans et demi 
de compagnies de discipline, treize à 
à la prison, les autres ont été acquit-
tés. 
232 hommes en Conseil de guerres 

Le Conseil de guerre a jugé 232 
hommes du régiment de Samur, inpli-
qués dans la récente mutinerie et 

dans le meurtre du chapelain, d'un of-
ficier et du commandant du régiment ; 
il y a eu 83 acquittements et 7 con-
damnations à des périodes de servitu-
de pénale variant de quatre à douze 
ans. Les autres condamnations sont 
légères. 

Les grévistes d'Odessa 
Les grévistes des docks ont essayé de 

faire sauter le vapeur Gregore-Merk, 
de la Compagnie russe de navigation ; 
ils avaient apporté à bord une machi-
ne infernalea mais ils avaient été aper-
çus. On tira contre eux et ils s'enfui-
rent 

C'est la troisième tentative depuis 
le cômn;t n ^irfïiîiàié^b' §if^JS$g?ffi 
les deux premiers cas, les navires 
avaient été à moitié détruits et leurs 
machines avaient éclaté. 

Chambellan révoqué 
Par ordre du tsar, le prince Paul 

Dolgorouki, frère du vice-président de 
l'ancienne Douma, et membre nota-
ble du parti de la liberté du peuple, 
est révoqué de ses fonctions de Cham-
bellan de la cour. 

Candidat à l'Académie 

Voilà M. Lenôtre en passe d'entrer 
à l'Académie. Pouquoi donc, au cours 
de ses visites, oublie-t-il toujours de 
parler du prix que lui décerna jadis 
l'illustre compagnie ? 

C'était en 1895 . M. Lenôtre venait 
du publier un livre sur Paris révolu-
tionnaire. Il le porta à l'Académie ; 
1'A.cadémie, les yeux fermés le cou-
ronna. 

Or, il advint qu'un érudit lut le livre 
couronné. Il trouva un chapitre sur 
le salon de Mme Roland , qui éveilla, 
dans sa docte mémoire, des souve-
nirs fâcheusement précis. Il courut à 
sa bibliothèque... Le chapitre de M. 
Lenôtre était en partie, copié mot à 
mot dans un livre de Dauban : Etude 
sur Mme Roland. 

L'érudit M. Perroud, recteur de 
l'Académie de Toulouse, eut une bel-
le indignation. Et dans une revue sa-
vante, la Révolution Française, il re-
leva, page par page, les plagiats du 
brillant lauréat : 

Page 204 : « Lutter plaisait à cette 
âme tardive... » Cette ligne et les huit 
qui suivent sont copiées dans Dauban, 
sans guillemets ni renvois. 

Page 211 : <c A quatre heures et de-
mie du soir elle montait sur la charet-
te, etc.» Suivent six lignes copiés dans 
Dauban. 

Page 2i3 : « Le jour de l'exécution 
un homme vint se placer au bas de la 
charette, etc..» Tout le passage, dix-
sept lignes en tout est copié dans 
Dauban. 

M. Perroud, qui a le mot pour rire 
reprochait doucement au brillant 
lauréat d'inaugurer, sans crier gare, 
« une nouvelle méthode historique ». 
Inutile d'ajouter que, pris la main 
dans le sac, M. Lenôtre se tint coi. 

Voilà pourquoi, en attendant qu'il 
décerne demain les prix académiques, 
il parle si discrètement de celui qu'il 
obtint naguère. 

On parlait l'autre jour à M. Chuquet 
de la « méthode Lenôtre ». Il convint 
sans difficulté qu'elle lui semblait fâ-
cheuse et qu'il verrait sans plaisir le 
plagiaire entrer à l'Académie. 

— Mais, dit-il, je saurai bien empê-
cher qu'il soit élu. 

— Et comment cela ? 
— S'il le faut, dit M. Chuquet, je me 

présenterai. 
Evidemment. 

L'Habit fait le- Moine 

Quand le roi de Grèce visita Rome, 
ces temps derniers, il se trouva très 
perplexe. Il avait le désir de voir Pie 
X, mais il était embarrassé pour se 
présenter au Vatican. Quel costume 
devait-il revêtir ? 

Indirectement, il fit sonder l'avis de 
Mgr. Merry del Val. 

La réponse fut : 

— Le Pape veut voir le roi en uni- * 
forme. 

Or, l'uniforme du souverain des 
Héllènes n'était plus neuf. 11 fit donc 
savoir qu'il endosserait la redingote. 

Dans ce cas, rèpliqua-t-on, le Saint-
Père regrettera de ne pouvoir recevoir 
le roi. 

Pourquoi donc le successeur de 
Saint-Pierre se montrait-il aussi in-
transigeant ? 

Il était facile de deviner : le roi de Grè-
ce avait assisté en uniforme au ban-
quet que lui avait ofd> * , au Palais, le 
roi Victor-Emman;!1"" 'I. Au Vatican 
on ne veut pas céder^Bfiuirinal. Les 
po,v-?R,arlers durèrent vingt-quatre heu-^wÉpPli^voyant que la visite n 'au-
raiirpas lieu si l'on s'obstinait, on ac-
cepta un compromis. Le roi s'était 
montré dans la journée au Quirinal en 
habit. Va pour l'habit, avaient dit, 
comme dernier mot, les prélats pala-
tins. L'entrevue eut donc lieu et elle 
fut cordiale. L'habit fit le moine. 

INFORMATIONS 
La Commission sénatoriale des 

finances 
La Commission des finances réu-

nie sous la présidence de M. Magnin, 
a entendu une dernière fois sur la loi 
des finances M. Caillaux, qui au nom 
du gouvernement, a déclaré être ré-
solu à n'accepter aucune des modifi-
cations apportées par la Commission 
aux dispositions votées par la Cham-
bre et à défendre ces dernières dis-
positions devant le Sénat. Le ton des 
explications de M. Caillaux, ayant 
paru un peu vif aux membres de la 
Commiseion, le président Magnin 
railla un peu le ministre des fi-
nances qu'il pria de conseiller au 
gouvernement la suppression com-
plète du Sénat par décret. 

M. Caillaux, parait-il, se levait déjà 
pour se retirer, quand M. Rouvier 
protesta contre son attitude, décla-
rant que jamais, depuis M. de Four-
ton, aucun ministre n'avait posé à 
une Commission parlementaire, un 
ultimatum du genre de celui que ve-
nait de formuler le ministre des fi-
nances. 

Une nouvelle intervention de M. 
Magnin apaisa ce petit incident et le 
ministre se retira. Cédant sur deux 
points à M. Caillaux, la Commission 
a consenti d'une part à admettre des 
diminutions de prévisions de dépen-
ses sur le budget delà guerre et sur 
le budget des garanties d'intérêts ; 
d'autre part elle a consenti au réta-
blissement de la disposition de l'arti-
cle 46 portant de 350 à 500 grammes, 
le maximum du poids des échantil-
lons pouvant être transportés par la 
poste, ce qui produirait, croit-on, une 
augmentation de recettes de deux 
millions. La Commission qui pour 
équilibrer le budget avait porté de 
68.400.000 fr. chiffre voté par la Cham-
bre, à 96 500.000 fr. le total des obli-
gations sexennaires que le ministère 
sera autorisé à émettre cette année, a 
réduit ce total à 91.400.000 fr. 

Autour de la Séparation 
La Correspondance politique nous 

apprend que l'information d'après la-
quelle le nonce à Vienne, M. Di Del-
monte, aurait sollicité l'intervention 
du ministre des affaires étrangères 
d'Autriche Hongrie, baron Aerenthal, 
dans l'affaire du conflit entre la curie 
romaine et le gouvernement français, 
est dénuée de fondement. On se serait 
informé des chances qu'une démar-
che de cette nature, de la part du Va-
tican, auprès du gouvernement aus-
tro-hongrois, pourrait avoir. 

L'acte d'Aigésiras 
Le protocole d'Aigésiras, déposé 

aux archives constitue un dossie? de 
douze actes tous identiques, sauf ce-
lui des Etats-Unis. L'adhésion du sul-
tan du Maroc résulte de l'acceptation 
du protocole général de la Conférence, 
signifié par ̂ 'Espagne àux puissances 
signataires, acceptation qui tient lieu 
de ratification. 

Les officiers et sous-officiers fran- I 
çais qui seront chargés d'organiser la t 
police franco espagnole au Maroc 
sont déjà désignés. Leurs noms se-
ront sans doute publiés d'ici trois ou 
quatre jours. Le règlement de la fu-
ture police sera ensuite élaboré à 
Tanger par les représentants de la 
France et de l'Espagne et le délégué 
du maghzen, puis envoyé à Fez, où 
il sera soumis à l'agrément du Sultan. 
On ne pense pas que cette dernière 
formalité puisse être bien longue. C'est 
aussitôt après que les cadres français 
et espagnols partiront pour le Maroc. 

Quant à l'inspection de la future 
police, il en a été question ces jours-ci 
a Berne àrîîrs M. rtew/ù'et gou-
vernement fédéral. t Plusieurs noms 
ont été mis en avant. Aucune décision 
n'a été prise, mais il est à prévoir que 
la Suisse fera connaître prochainement 
quel officier sera désigné. 

En Allemagne 
Dans un discours prononcé à Ham-

bourg, Bebel, chef du parti socialiste, 
prophétise ainsi les résultats des élec-
tions : Les socialistes gagneront 20 siè-
ges, les libéraux 8 à 10, et les radicaux 
seront balayés. 

Il ne semble pas que les conserva-
teurs, les libéraux et les radicaux aient 
fait un seul pas dans la conciliation 
pourtant nécessaire. On commente avec 
beaucoup d'intérêt l'attitude indépen-
dante de certains organes de province. 

L'article suivant de la « Reinisch 
Wesphalische Zeitung » est caractéris-
tique : 

« Une demi-génération est passée de-
puis que Guillaume II a enlevé au navi-
re le vieux timonier. Pendant seize ans. 
des hommes nouveaux ont eu le temps 
de donner leur mesure. Or la politique 
intérieure et extérieure venge les amis 
de Bismark, leur permettant de voir 
s'écrouler le régime post-bismarkien. 

« On connait le résultat de la confé-
rence d'Aigésiras, engagée avec fânt de 
fracas par le kaiser. Depuis longtemps 
on n'avait connu pareille défaite : l'Al-
lemagne dut reculer de position. La 
phrase diplomatique : « Ni vainqueurs, 
ni vaincus », n'est pas de mise en la cir-
constance, et la France et l'Angleterre, 
étroitement unies, ont réellement 
vaincu. 

« Puisse la nouvelle année ouvrir le 
Reischtag à des hommes indépendants, 
désintéressés, éloquents et prévoyants. » 

Le Tunnel sous la Manche 
Le « Times » publie aujourd'hui un 

article dans lequel son collaborateur mi-
litaire fait l'historique de la question du 
tunnel sous la Manche. 

Le journaliste anglais estime qu'il 
n'est pas surprenant, étant données les 
conclusions des commissions mixtes, 
que la Chambre des Lords et la Chambre 
des Communes n'aient pas cru jusqu'à 
présent devoir autoriser la construction 
du tunnel. 

Dans un deuxième article, le même 
rédacteur examinera si les faits nou-
veaux de nature à soumettre le projet 
de loi aux nécessités commerciales, les 
circonstances politiques et les change-
ments survenus dans l'opinion des auto-
rités militaires sur le jeu de forces riva-
les en Europe, ne peuvent altérer le ju-
gement du passé. 

Un ancien sultan 
Le ministère des colonies commu-

que la note suivante : 
Contrairement à certaines informa-

tions, il est inexact qu'un décret de 
grâce soit intervenu en faveur de 
Saïd Ali, ancien sultan de la Grande-
Comore, actuellement à La Réunion. 
Aucune mesure de ce genre n'était 
nécessaire, Saïd Ali n'ayant pas été 
frappé d'une condamnation, mais pri-
vé de ses droits de souveraineté et 
éloigné de la Grande-Comore pour 
des considérations d'ordre politique. 

Après un examen' approfondi des 
griefs formulés contre l'ancien sultan 
et tenant compte de ses sentiments à 
l'égard de la France, le ministre des 
colonies a décidé, à la date du 26 no-
vembre 1906, que Saïd Ali serait auto-
risé à résider à son gré à Madas, cas-

car, à La Réunion ou dans l'Archipel 
des Comores, à l'exception de la 
Grande-Comore et qu'en outre le chif-
fre de sa pension serait doublé. Tou-
tes les dispositions ontétéprisespour 
assurer l'exécution de cette double 
décision. 

La Production de l'Or 
La production annuelle de l'or va 

sans cesse croissant. En 1905 elle a 
atteint presque 2 milliards, exacte-
ment 1.971 millions de francs, soit un 
quatorzième 'en plus de la production 
de 1904 et quatre fois celle de 1885. 

C'est le Transwaal qui tient le re-
cord parmi les pays producteurs. La 
production, de 410 millions en 1904, 
a passa à près de 532 millions l'année' 
dernière ; puis viennent les Etats-
Unis, avec 433 millions, et l'Australie 
avec 440 millions, en baisse d'ailleurs 
de 8 millions sur l'exercice précédent. 

De même, la Russie n'a donné 
qu'une produciion de 126 millions, in-
férieure de plus de cinq millions et 
demi à celle de 1904. 

Enfin, le Canada ne paraît pas tenir 
ses promesses du début de l'exploita-
tion, car sa production est de plus de 
10 millions inférieure à celle de l'an-
née précédente : 75 millions au lieu 
de 86. 

Petites Nouvelles 

Le roi d'Espagne a conféré le titre 
de duchesse d'Aigésiras la mère du 
comte d'Almodovar, mort récem-
ment, qui avait présidé la conférence 
d'Aigésiras. 

— Une dépèche de Pékin annon-
ce qu'en vertu d'une ordonnance im-
périale, Confucius le philosophe, dieu 
de la Chine, a été promu au même 
rang que le ciel et la terre, dont le 
culte est réservé à l'empereur. 

— Les membres de la société Gam-
betta, section de Nice, sont allés mar-
di après-midi porter une couronne 
sur le tombeau de Gambetta. 

— On assure que le roi d'Espagne 
ira prochainement à Biarritz pour y 
attendre la princesse de Battenberg, 

— Quatre millions de Chinois souf-
frent horriblement de la famine dans 
tous'le nord deKiang-Sou où des 
pluies torrentielles ont empêché les 
récoltes. 

CHRONIQUE LOCALE 
La fin d'un régime 

La séparation est faite ; le Concor-
dat est aboli. Sur son trône chance-
lant, Pie X, malgré sa colère, se voit 
privé du plus beau joyau, qui ornait 
sa tiare : son beau royaume de Fran-
ce, comme il le disait sans doute, sous 
la IIIe République, ne fera plus partie 
de la Papauté. Impossible de s'im-
miscer dorénavant dans les affaires 
de la fille aînée de l'Eglise. 

L'Ultramontanisme s'éteint devant 
le gallicanisme naissant et ce n'est 
que justice. 

La loi du 9 décembre 1905, mal ac-
cueillie pourtant par la majorité des 
gauches, comme entachée de libéralis-
me exagéré, laissait toute latitude à 
l'intransigeance papale. La formation 
des Associations Cultuelles, si Rome 
l'avait acceptée, pouvait devenir la pier-
re d'achoppement d'une église nou-
velle au sein de la République toléran-
te et généreuse. Conçue dans un es-
prit très large, promulguée, sans au-
cun sentiment de haine, la loi pouvait 
amener la conciliation entre les deux 
partis. Mais, à l'esprit de modération, 
le Pape a cru devoir répondre par l'es-
prit d'intolérance. La liberté de cons-
cience ne lui suffisant pas, il voulait 
que la tête de la pieuvre cléricale fut 
à Rome, et les tentacules dans tous 
les évêchês de France. Les prêtres 
reçurent l'ordre de ne pas fonder les 
Associations Cultuelles. 

A cette encyclique de Pie X, le Mi-
nistre des Cuites répondit par une 
circulaire invitant les membres du 

V 



clergé à faire une déclaration unique; 
la loi du 30 juin 1881 fut élargie et re-
maniée pour eux. Malgré les preuves 
de cette bonne volonté, la loi de 
1881 fut repoussée et la Déclaration ne 
fut pas faite. « Prenez garde, s'écria 
alors le Ministre de l'Intérieur, vous 
voulez la guerre, et bien vous l'au-
rez. » 

C'est ainsi qu'on décida l'expulsion 
de l'ex-attaché à la Nonciature de Pa-
ris, qui transmettait les ordres du 
Vatican au clergé français. On songea 
à rappeler les 5.000 élèves ecclé-
siastiques qui bénéficiaient d'une 
dispense. Enfin, le 15 Décembre 1906 
le Conseil des ministres offrait à la 
Chambre un projet de loi qui vient de 
rallier la majorité Républicaine. 

Ce projet ferme à l'Eglise toute 
échappatoire. Les associations cul-
tuelles pourront se conformer à la 
loi de 1881 sur les réunions publiques 
et à la loi de 1901 sur les associations. 
Après la Chambre, le Sénat a voté 
avant hier le principe de la loi du cul-
te et a décidé le passage aux articles 
du projet par 179 voix contre 86. Le 
Journal officiel donne l'analyse du 
scrutin : nous pouvons y lire, que 
deux soi-disant républicains seuls, 
ont voté contre le principe : MM. Bé-
ral et Rey. 

Nos deux représentants ne pour-
ront plus dire qu'ils marchent avec 
les républicains, qu'ils sont des 
-partisans du progrès social. Nous 
ne pourrions plus les croire. Plus 
ils vont, plus ils se dévoilent. 
Leur parti dans le département du 
Lot, c'est le parti de la Réaction à ou-
trance des bourgeois et des hobe-
reaux. Les agriculteurs, les forçats 
de la terre, se sont laissés prendre du 
coté de Cazals, aux belles paroles 
d'un homme qui ne fera jamais le 
moindre effort pour reverser un peu 
du bien-être, qui appartenait jadis 
aux prêtres, sur le paysan malheu-
reux et opprimé. Qu ils réfléchissent 
à l'étendue de leur faute et que dans 
l'avenir, ils fassent table rase de ces 
représentants du passé. 

Ce qui nous console, c'est que la 
loi nouvelle a resserré l'union étroite 
des vrais républicains. Les menaces 
comme les plaintes, vont s'éteindre, 
Nous combattrons, comme disait M. 
Briand, nos adversaires à coups de 
liberté, jusqu'au jour, où seul, dressé 
sur ses pattes, le Coq gaulois, enfin 
libéré des chaînes de Rome, pourra 
lancer son cri de libération. 

Jean CONDAT. 

Une lettre de l'Abbé Calvet 

Nous recevons la lettre suivante : 
Paris 28 Décembre 

Monsieur le Directeur, 
Le Journal du Lot du 9 décembre 

1906 a publié un article qui me tombe 
aujourd'hui sous la main. Comme j'y 
suis nommé et mis en cause, je me 
permet d'user du droit de réponse et 
je vous prie de vouloir bien insérer 
ma lettre dans votre prochain numé-
ro. 

L'artieîe où ma loyauté est célébrée 
sur le mode lyrique n'est pas signé; 
et c'est une souffrance pour moi de 
me battre avec le Chevalier Ténèbres. 
Un honnête homme signe tout ce qu'il 
écrit parce qu'il pense tout ce qu'il 
écrit. 

J'étais porté à croire que l'auteur 
était un de mes camarades d'agréga-
tion ; mais il y a dans sa prose trop 
de mots inutiles et trop d'épithètes : 
elle ne sent pas sa Sorbonne. 

En tout cas, Monsieur, qui que vous 
soyez, je tiens à vous dire que vousme 
connaissez peu. Je ne cherche pas à 
réformer l'Eglise ; ce n'est pas mon 
affaire ; mais je travaille scientifique-
ment et loyalement ; faites-en autant 
au lieu de cultiver l'ironie qui n'est, 
pas une science. 

Le grand honneur de ma vie est 
d'avoir été élevé par M. le Doyen de 
Castelnau ; j'ai appris plus de chose 
chez lui que dans les livres. Le grand 
plaisir de mes vacances est de reve-
nir auprès de lui et de fréquenter son 
esprit nourrie fort de doctrine qui me 
repose dessophismes contemporains. 
Vous m'attribuez gratuitement la men-
talité d'un parvenu qui veut oublier 
ses origines : il est possible que j'ai 
trouvé plus de grec, de latin et de lit-
térature ailleurs qu'à Castelnau ; je 
n'ai trouvé nulle part plus de vérita-
ble grandeur d'âme. Et je préfère en-
core les belles âmes aux beaux livres. 

Je ne sais pas du tout quelles sont 
les réalités que vous opposez à mes 
rêves et je ne comprends pas quelles 
réalités il peut y avoir dans la néga-
tion. En tout cas, je vous préviens 
qu'il me faut une religion ; et dans les 
quelques années que j'ai passées à la 
Sorbonne je n'en ai trouvé aucune 
qui eut des réalités à m'offrir. J'ai ap 
pliqué très loyalement à ma foi et à 
mon Evangile les plus modernes pro-
cédés delà critique: l'Fivangile est res-
té intact. Voilà une réalité ; je vous 
l'offre. 

Quant à mon rêve d'unir sur le ter-
rain scientifique tous les esprits de 
bonne foi, il ne sera réalisable que le 
iour où on verra dans les faits autre 

chose que des prétextes à polémique, 
le jour où on ne parlera pas de ce 
qu'on ignore, et le jour où on signe-
ra ce qu'on écrit. Vers l'an 2200, peut-
être 

J. CALVET 
prêtre agrégé de l'Université. 

Votre lettre est un nouveau chef-
d'œuvre, Monsieur, que le Journal 
du Lot est heureux d'enchâsser. 

Vous l'avez dit, je ne connais la Sor-
bonne que de nom ; vous m'en excu-
sez et vous faites grâce à ma prose 
d'école primaire. 

Grand xnerci. 
| Je Désigne pas et vous vous en of-
fusquez avec une pointe d'apreté 
naïve : la modestie de mes origines, 
l'insuffisance de ma culture littéraire 
vous auront expliqué mon anonymat. 
Il est si cruel de ne pouvoir signer 
d'un grand nom.... comme le vôtre I 

En honnête homme, je pense tout 
ce que j'écris et le signe quand il le 
faut. Au Journal du Lot, monsieur 
l'abbé, il n'y a pas de chevalier Ténè-
bres ; venez donc y voir. 

Je ne connais de vous que le bien 
qu'on m'en dit ; voudriez-vous, dans 
un moment de méchante humeur, me 
faire regretter de m'en être fait ici 
l'écho ? 

L'ironie n'est point une science ; 
elle est un art, le seul peut-être que 
vous ayiez mal cultivé. Elle est une 
arme précieuse ; vous la maniez un 
peu lourdement, mais qu'importe ! 

Vous avez pour le doyen de Castel-
nau, pour les grandes âmes de ce pe-
tit pays, une vénération touchante : 
vous les préférez aux plus beaux li-
vres. 

N'exagérons rien et que l'amour du 
sol naîal nè vous fass'e pas incinérer 
vos bibliothèques ; elles ont quelque 
droit aussi à votre reconnaissance. 

Je connais très imparfaitement les 
procédés modernes de la critique ; 
j'emploie mon simple bon sens à dé-
mêler votre mentalité : c'est celle 
d'un homme cultivé qui marche et 
qui saura parvenir. 

Sous les quelques grands mots 
dont vous voulez revêtir vos géniales 
conceptions, je retrouve votre, idée 
fixe. 

Ne vous en défendez point, Mon-
sieur! vous ne voulez point, sans dou-
te, réformer l'Eglise ; vous voulez 
la refondre, ce qui est d'un cerveau 
puissant, et c'est dans le moule de 
l'Evangile que vous voulez la façon-
ner une fois encore. 

Œuvre colossale, vous ai-je dit, 
monsieur l'Abbé, que cinquante siè-
cles et mille générations d'agrégés 
des lettres ne mèneront pas à bien. 

Ce que vous appelez l'Evangile et ce 
nous appelons, nous, la loi morale ne 
peut plus abriter des dogmes enfan-
tins et une Eglise vermoulue. 

Cet évangile appartient à l'huma-
nité ; il est la seule réalité philosophi-
que que nous puissions nous offrir, 
vous et moi : après l'avoir passée au 
creuset de votre savante critique, vous 
vous abstenez d'ailleurs, de m'offrir 
votre foi. 

Gardez-là, Monsieur, précieuse-
ment; je la respecte et je l'admire 
comme chose rare, unique chez 
un agrégé des lettres ; elle donne une 
saveur piquante à votre personnalité 
originale, mais un peu complexe. 

Comme prêtre, vous paraissez re-
noncer à unir tous les esprits de 
bonne foi sur le terrain de la religion; 
comme savant, vous rêvez de les ras-
sembler sur le terrain scientifique. 

Votre rêve est d'un pur maté-
rialiste, monsieur l'abbé ; c'est celui 
de cette démocratie de France éprise 
de Justice vraie et d'idéal tangible. 

Nous réaliserons ce rêve, le jour où 
tous les faits seront matière à discus-
sion loyale et courtoise comme la nô-
tre, le jour où la science rayonnant de 
plus en plus sur le monde, on ne don-
nera plus en pâture au peuple des vé-
rités non démontrées, le jour enfin où 
les agrégés de l'Université auront 
loyalement fait voir que le prêtre est 
un éclatant anachronisme. 

Ce jour se lève, j'en aperçois l'auro-
re radieuse il est là 

X. 

Mairie de Cahors 

Les amateurs de Théâtre à Cahors 
se souviennent que la municipalité a 
organisé une Commission chargée 
d'examiner les demandes faites par 
les Troupes de passage en vue d'op-
tenir la salle. du_ Théâtre. 

Certaines de ces troupes étaient vrai-
ment d'une infériorité telle que le pu-
blic était volé ; et comme rien ne per-
mettait de reconnaître la bonne trou-
pe, le public désertait de plus en plus 
notre salle de spectacle. 

La Commission qui a été organisée 
fonctionne ; elle examine toutes les 
demandes ; elle en a, dans ces der-
nières semaines, écarté un cer-
tain nombre et le public peut être 
désormais assuré que les troupes qui 
seront admises seront sérieuses et 
qu'il a des chances de ne pas être 
odieusement volé. 

n'est pas mysté-
encieuseetbien-

ht de tolérance et 
iTannie représen-

Conférence publique 

La conférence organisée par le Pha. 
re du Quercy a eu lieu dimanche. 

La salle du théâtre, dont les portes 
furent ouvertes à quatre heuresmoins 
un quart, était totalement occupée par 
le public parmi lequel se trouvaient de 
nombreuses dames. 

A quatre heures précises le rideau 
estlevé:M. Talou, conseiller géné-
ral du Lot, président de la logele Pha-
re du Quercy, préside la réunion as-
sisté de MM. Loubet, conseiller géné-
néral du Lot, président de la loge de 
Figeac, Ausset, président d'hon-
neur de la loge le Phare du Quer / et 
Teuly, président de la loge de «... .s-
sade. 

Sur la scène prirent place des 
membres de la loge de Cahors at des 
loges voisines et de nombreuses per-
sonnalités républicaines de notre,ville 
invitées spécialement à assister à 
cette réunion. 

M. Talou, en ouvrant la séance, 
demande à l'assemblée de vouloir 
bien ratifier le choix du bureau. 

Pas une protestation ne s'élève : le 
bureau est maintenu. 

M. Talou remercie le public d'être 
venu en si grand nombre à cette con-
férence toute spéciale puisqu'elle a 
pour but de faire connaître au grand 
jour la Franc-Maçonnerie, cette puis-
sante organisation si décriée par les 
adversaires. 

Et cependant, dit M. Talou, que 
sont-ils les francs-maçons, sinon des 
hommes sincères, 'épris d'un noble 
idéal ; leur œuvre 
rieuse, mais elle 
faisante. Ils se p 
ont la haine de \l 

^tée par ceux-là qui se livrant 
eux auxplusbasses et auxplusv^ble 
tes attaques. L'action de la Franc-Ma-
çonnerie s'exerce de plus en plus 
au grand jour ; elle ne redoute ni 
les critiques ni les calomnies parce-
que son action purement philanthro-
pique lui assure etluigarantitl'estime 
de tous les bons citoyens. 

Les paroles du sympathique ora-
teur sont couvertes de vifs applaudis-
sements. 

M. Talou termine en présentant le 
conférencier M. Morin, dont le talent, 
le dévouement et la sincérité sont si 
connus et si appréciés. 

CONFÉRENCE DE M MORIN 

M. Morin prend la parole : il remer-
cie, la loge, le Phare du Quercy, de 
l'avoir apppelé à Cahors ; déj à, à Figeac 
il avait eu l'occasoin d'être en rapport 
avec la population du Lot. C'est donc 
avecjoie, qu'il est venu, délégué par 
le Grand Orient de France, pour faire 
entendre la parole maçonnique non 
seulement au nom de la loge de 
Paris, au nom du Grand Orient, mais 
au nom de la Franc-Maçonnerie uni-
verselle. 

M. Morin entre presque aussitôt 
dans son sujet: le véritable rôle philo-
sophique, moral et social de la Franc-
Maçonnerie. 

Contrairement à ce que l'on dit, et â 
ce que l'on a longtemps cru, la Franc-
Maçonnerie n'a pas ses origines dans 
ces associations secrètes du temps du 
roi de Salomon, pas plus-certaine-
ment que dans ces sectes aux rites 
mystérieux de l'Inde et de l'Egypte. 

On peut retrouver les origines de la 
Franc-Maçonnerie dans les corpora-
tions ouvrières qui au moyen âge 
formaient de puissantes associations 
bien distinctes les unes des autres et 
toutes ayant des pratiques, des rites 
secrets, toutes n'admettant dans leur 
sein que des hommes éprouvés, éner-
giques et résolus. 

Pour faire partie de ces associa-
tions, une endurance à la douleur, 
une résistance à la fatigue étaient exi-
gées du nouvel initié à qui l'on faisait 
subir des épreuves redoutables. 

On retrouve l'origine de la Franc-
Maçonnerie chez les Bons Templiers, 
mais la Franc-Maçonnerie Française, 
ne date exactement que du 18e siècle. 

C'est en 1725 qu'elle est vraiment 
organisée en France, par des pen-
seurs, des littérateurs, des savants 
écossais, ce qui explique qu'encore 
existe dans la Franc-Maçonnerie fran-
çaise des loges dites du rite Ecossais. 

Diderot, d'Alembert,- Voltaire, les 
écrivains de l'Encyclopédie font partie 
de la Franc-Maçonnerie, et ce sont 
eux qui dès ses débuts lui donnent ce 
caractère philosophique et moral qui 
lui fut toujours conservé. 

A cette époque la Franc-Maçonnerie 
s'occupa beaucoup plus de philosophie 
que de politique, et des seigneurs 
tout puissants en firent presque leur 
chose : des princes du sang, Louis 
XVI, ses deux frères qui furent plus 
tard Louis XVIII et Charles X furent 
francs-maçons. 

Ce n'était donc pas eux qui pou-
vaient donner à la Franc-Maçonnerie 
ce caractère qu'elle eut bientôt grâce 
à l'effort des encyclopédistes et des 
futurs hommes de la Révolution, ca-
ractère social, politique et économi-
que. 

C'est alors que se prépara le mou-
vement révolutionnaire, que furent 
étudiées les principales questions de 
rénovation sociale, car c'est à la 

Franc-Maçonnerie que la Révolution^ 
a emprunté sa belle devise : « Liber-
ïé, Egalité, Fraternité. > 

Durant toute la période révolution-; 
naire, la Franc-Maçonnerie apporte 
son concours actif à l'œuvre sociale ; 
mais vint l'Empire : la Franc-Maçon-
nerie perdit dès lors .de son but, de 
son caractère, de son rôle. Napoléon 
savait l'influente énorme de cette 
association sur les idées, sur la mar-
che des événements ; il s'empressa de 
l'accaparer et en fit une société où se 
rencontrèrent les chefs des adminis-
trations, les généraux, les princes de 
l'Empire. 

L'Empire disparu, la Franc-Maçon-
nerie se ressaisit, et c'est elle qui 
prépare, qui provoque les révolutions 
de 1830 et de 1848. 

Mais une fois encore la Franc-Ma-
çonnerie est accaparée par les amis 
de l'Empire : Napoléon est franc ma-
çon, les généraux, le prince Murât, 
notamment devinrent les grands maî-
tres de l'ordre, et l'on voit alors ce 
spectacle douloureux d'une société 
aux aspirations démocratiques, qui 
avait lutté contre le coup d'Etat de dé-
cembre, tomber tout entière entre les 
mains des auteurs de ce crime. 

Peu à peu les loges de province se 
recrutent d'éléments nouveaux:l'em-
pire est à son déclin, les franes-ma-
çons sont actifs et résolus à agir 
contre le régime impérial ; ils travail-
lent à sa chute : Gambetta est de ceux 
là. 

Enfin l'Empire est tombé : la Franc-
maçonnerie a trouvé sa voie et va 
remplir sa vraie mission. 

Depuis cette époque, c'est elle qui 
provoque tous les grands mouve-
ments d'opinion, qui prépare les prin-
cipales réformes dont la France répu-

^Ticamê^'jotrtr1^ eêité heure"; c'est elle 
qui lutte contre la réaction du 16 et 
du 24 mai et qui quelques années 
plus tard empêchera le boulangisme 
de renverser la République. 

C'est la Franc-Maçonnerie qui lutte 
contre le nationalisme, cet amalga-
me des partis déchus et si aujour-
d'hui la grande réforme de la sépa-
ration des Eglises et de l'Etat est en-
fin terminée, c'est grâce à la Franc-
Maçonnerie. 

C'est ce qui explique dès lors toutes 
les violences, toutes les injures, tou-
tes les calomnies que la réaction ne 
ménage pas à la Franc-Maçonnerie. 

Celle-ci s'en moque : elle peut pas-
ser, fière de son œuvre qu'elle pour-
suit sans relâche. 

Car alors que la réaction voudrait 
conser-ver avec le passé, toutes les 
erreurs, tous les dogmes, la Franc-
Maçonnerie, au contraire représente 
l'avenir : elle s'attache toujours déplus 
en plus à la réalisation des questions 
vitales de la société : son œuvre est 
politique, économique et sociale. 

Alors que ses adversaires cherchen' 
le bonheur parfait dans un mondt 
futur, dans un paradis hypothétique 
les Françs-Maçons eux, veulent établi" 
sur terre, le plus tôt possible ce par»' 
dis et assurer à chacun son dû <e 
bonheur et de liberté. 

Aux sophismes, aux dogmes imjê-
rieux de l'Eglise les Francs-Maçcns 
opposent la pensée libre, la raison la 
science : ils continuent, eux, la trsii-
tion chrétienne : ils prêchent et jro-
pagent laparolequeleChristfit enen-
dre jadis aux esclaves : parole c& li-
berté, d'égalité et de fraternité. 

Mais la Franc-Maçonnerie qii est 
libre dans ses croyances, respectes 
croyances d'autrui ; aux terme?mê-
mes de la constitution maçonrique, 
il doit ce respect à ceux qui son sin-
cères. 

Du reste, en entrant dans la Jranc-
Maçonnerie, nul ne fait abstaction 
de ses sentiments religieux ; en n'est 
pas forcément athée parce qui franc-
maçon. 

Le franc-maçon est l'ami le tous 
ceux qui sont sincères, mas il est 
l'ennemi des fourbes et des artufes, 
de ceux-là qui, chargés d'eiseigner 
la doctrine du Christ n'onl d'autre 
but sur cette terre que d'exploiter, 
berner leurs semblables. 

Oui le Franc-Maçon est le'°ntinua-
de l'œuvre du Christ : c'est (P homme 
libre, juste et bon : pour toù les hom-
mes il doit être, et il est unfrêre, non 
pas seulement pour ceux Jt qui l'en-
tourent immédiatement pais pour 
tous les hommes de tou< les pays : 
il ne connait pas de raceîv il est le 
frère de tout ce qui est humain. 

Et le peuple le sait bief ; la masse 
connaît tous les bienfaits(u'elle doit à 
la Franc-Maçonnerie ; ellf connaît ces 
pionniers admirables delà démocra-
tie, tels que les Gambeta, les Ferry, 
les Paul Bert, les Brifson, etc., sa 
sympathie lui est entièiement acqui- i 

se : on l'a bien vu à la'erniè"e con-
sultation générale. ' 

Eh bien, celte œuvrt d'émancipa-
tion, de liberté, de jusice S3ciale, la 
Franc-Maçonnerie la poursuivra 
«ans relâche, aidée # cea par le 
peuple contre le clérPalisne, contre 
les adversaires de la dérnjcratie qui 
sont les ennemis juiés dj.la Franc-
Maçonnerie. 

* * # 
Cette magnifique conférence, faile 

sur;, un ton ferme A'oùse dégageait 

une conviction absolue, a etëcoutee 
au milieu du plus grand since par 
la foule énorme qui se presiit dans 
le théâtre. 

Les belles périodes oratoijs étaient 
hachées de bravos, et c'essous un 
tonnerre d'applaudissemets que M. 
Morin a quitté la tribune salué par 
la presque unanimité de l'aditoire. 

Une ou deux fois seulennt, M. Mo-
rin fut interrompu par uicri hostile 
parti des dernières galers : « les fi-
ches ! » Mais l'interrupter s'aperçut 
aussitôt que l'assemblé n'était pas 
disposée à laisser intenmpre l'élo-
quent orateur et c'est pr des huées 
formidables qu'elle répadit. 

, Du reste, l'interrupttr n'y perdit 
rien : à la fin de l^Wférence, un 
jeune membre de la Uio locale vint 
à la tribune poser la qjstion « Et les 
fiches ? » à M. Morin. 

C'est , avec la meillfre grâce que 
l'éloquent orateur acC)ta la question 
et y répondit. 

Ah ! certes non pas. la joie des ca-
thos dispersés dansi salle et venus 
pour faire de l'obsttction. 

D'abord, dit-il au mtradicteur, M. 
Depeyre fils, la lanc-Maçonnerié 
n'est pour rien dar l'affaire des fi-
ches. 

C'est le gouverneient de M. Wal-
deck-Rousseau et u général André 
qui en est l'auteur,ar voici ce qui se 
passa. 

Quand M. Walddc-Rousseau arri-
va au pouvoir, il oulut réagir con-
tre les agissemenl de la congréga-
tion toute puissani au ministère de 
la guerre : par ell| tous les officiers 
cléricaux étaient ertains de se caser 
dans les bureamet tous obtenaieni 
des faveurs : les cficiers républicains 
étaieot.frappés, mintenus sans avan-
cement dans deipostes éloignés, de 
disgrâce. 

M. Waldeck-Russeau comprit que 
son œuvre poliique dépendait de la 
réorganisation ies cadres : et d'ac-
cori avec le géiéral André, il s'adres-
sa à la Franc-îaçonnerie pour avoir 
des renseignenents sur les officiers. 

Le conseil de l'ordre du Grand 
Orient répondt qu'il ne voulait pas 
se charger luunême de ce service, et 
qu'il refusait c'en référer aux Loges : 
il accepta sinplement de faire de-
nander aux wiérables seuls, à l'insu 
nême de tousles francs-maçons, des 
lenseignemeits sur les sentiments 
wlitiques de.1 officiers de leur garni-
son respectiie. 

Sans doutela rédaction de quelques 
renseignementsa pu êtredéfectueuse, 
mais il n'imjorte, car quels sont les 
officiers qu «fichés» ont protesté 
contre l'eactitude des renseigne-
ments ? Qu)l est celui d'entre eux qui 
osa s'affirner républicain alors qu'il 
était désigié comme un réaction-
naire ? Aiïun ne l'osa : c'est dire 
que le gouvernement avait bien 
fait de onnaitre ses officiers qui 
un jour oi l'autre pouvaient être ap-
pelés à cefendre la République. 

Et n'esi-ce pas qu'on a bien vu le 
loyalismi de ces messieurs au cours 
des invertaires ? 

Dans ous les cas, M. Morin dit 
que c'es le droit d'un gouvernement 
de se enseigner sur la mentalité po-
litique les fonctionnaires : si ceux-ci 
ne dosent pas servir le gouverne-
ment jui les paie, ils n'ont qu'à dé-
missicimer. 

Au surplus, les renseignements 
fourns par un membre de la Loge et 
non jar la Loge ont été fournis en 
toute conscience, en tout honneur 
par cès hommes honnêtes, loyaux, 
sincères. 

EtM. Morin s'adressant à M. De-
peyie amuse fort l'auditoire en lui ci-
tant le cas suivant à savoir que si 
lui-oême était appelé à donner des 
renseignements sur M. Depeyre fils, 
U sempresserait de dire : « c'est 
un «né homme charmant, distingué 
de telle allure : ces renseignements 
seront-ils inexacts ? Non, n'est-ce. 
p
as

: et si ajoutant à ces qualités na-
turelles, M. Morin disait que M. Dé-
pare n'est pas un républicain, est-ce 
q

U
i M. Depeyre trouverait exces-

sif; ces renseignements portés sur son 
conpte ? Non. » 

ïh bien, pourquoi tant de bruit au-
toir de cette affaire des fiches ? On a 
Ciu porter un grand coup à la Repu-
bique, mais les cléricaux se sont 
rompes. 
Et dans une belle envolée oratoire, 

A. Morin termine en affirmant le 
iroit pour tout gouvernement de 
'entourer de loyaux serviteurs et le 

droit pour tous les Républicains de 
défendre la République. 

C'est ce qu'on fait ceux qui ont 
adressé les fiches. 

Une immense acclamation salue 
la belle réponse de M. Morin auquel 
l'inévitable contradicteur clérical 
M. Painchenat vient répliquer. 

Des cris, des rires éclatent de tou-
tes parts pendant que M. Painche-
nat déclare être d'accord avec M. Mo-
rin sur ce fait que les gouvernements 
ont le devoir de ne s'entourer que iô 
ceux qui lui sont dévoués, 

Mais les cris, les rires ne se calment 
pas : M. Talou demande â l'assem-

blée si elle entend laisser parler M. 
Painchenat. 

Oui, non, oui, crie-t-on de tous cô-
tés. 

M. Painchenat réapparaît à la tri-
bune, suivi de M. Depeyre fils ; les 
cris redoublent. M. Talou alors adres-
se quelques paroles de remercie-
ments au public qui a manifesté une 
vive sympathie au distingué orateur 
et lève la séance à 6. h. 1/2. 

L. B. 

Ligue des Droits de l'Homme et du 
Citoyen 

Section de Cahors 
La prochaine réunion générale aura 

lieu le dimanche 6 janvier 1907 à 10 h. 
du matin, dans une des salles de la Mai-
rie de Cahors. 

Ordre du jour : 
Demandes d'admissions ; 
Communications du Comité Central ; 
Affaires diverses ; 
Election du Bureau. 

Le Président, 
DOSMANN. 

MAIRIE DE CAHORS 
La reconstruction de la passerelle 

paraissant devoir être retardée, en 
raison des hautes eaux, la Municipa-
lité va faire amorcer la fontaine des 
Jacobins à la canalisation desservant 
Cabessut, ce qui assurera de l'eau à 
ce faubourg. 

De plus, des lampes seront instal-
lées dans les réverbères pour rempla-
cer le gaz. 

Enfin toutes diligences sont faites 
pour qu'un bac plus grand et plus con-
fortable soit mis à la disposition du 
public. 

Légion d'honneur 
Nous sommes heureux d'apprendre 

que M. Azêma, capitaine trésorier au 
7e, est nommé chevalier de la Légion 
d'honneur. 

Au 7e. 
Sur le tableau d'avancement pour 

le grade de commandant, nous rele-
vons avec plaisir le nom de M. Bat'tis-
telli, capitaine au 7*. 

CONCERT GRATUIT 
Le Concert gratuit organisé par la 

Société artistique et littéraire de Ca-
hors, dimanche 30 décembre à 9 heu-
res du soir au théâtre a obtenu disons-
le de suite, le plus vif succès. 

C'est devant une salle archicomble 
que nos jeunes artistes amateurs ont 
interprété saynettes, monologues et 
chansonnîttes. et c'est justice que de 
reconnaître leur bonne volonté et leur 
jeune talent. 

MM. Beival, Olié, Lamotte dans le 
vaudeville «Unechambre àdeux-lits» 
ont été très amusants. 

Dans « la Jument à marier » MM. 
Bonne et X... furent autant désopi-
lants qa'ils furent sinistres dans la 
piécette de Brunnaud « Une visite à la 
Roquetie ». 

« Les deux profonds sélérats » ont 
bien égayé le public, et « le sergent 
réserviste» avecMM. Bonne, Nastorg, 
Quercj ont provoqué de nombreux 
éclats de rire de la part du public 
joyeusement amusé par les interprè-
tes de cette pochade militaire. 

Qwnt aux monologues et chanson-, 
nettes que MM: Bonne et X... nous 
ont lait entendre, nous pouvons dire 
que e'est chaleureusement que le pu-
blic % applaudi. 

Etnous sommes heureux de men-
tionaer sincèrement le réel talent de 
comique de M. Bonne. 

lia sa grande part dans le succès 
de ia soirée pour laquelle acteurs et 
organisateurs méritent de vives féli-
citations et de chauds remerciments. 

Obsèques 
mercredi soir à 2 heures ont eu lieu 

les obsèques de notre confrère, Tinel, 
rédacteur correspondant du Télé-
gramme de Toulouse, décédé mardi 
matin, à l'âge de 42 ans, 

Une foule nombreuse d'amis ont 
accompagné le corps de notre mal-
heureux confrère au cimetière. 

Nous adressons à sa veuve et à ses 
anfants l'expressions de nos sincères 
jondoléances. 

Election d'un délégué et d'un délégué 
suppléant à la sécurité des ouvriers 

mineurs 
2a tour descrutinduS3 décembre 1907 

Votants, 72. 
Suffrages obtenus par chaque candi-

dat. 
M. Delclaux, Marcelin, 32 voix. 
M. Ausset, Célestin, 22 id. 
M. Lanié, Laurent, 
M. Pradelle, Auguste, 
M. Peyrière, Isidore, 
M. Hugon, Cyprien, 
Ont été en conséquence, proclamés, 

comme réunissant les conditions prévues 
par la loi, en tant que délégué : 

M. Delcaux, Marcelin, 
en tant que délégué suppléant : 

M. Pradelle, Auguste. 

18 id. 
28 id. 
26 id. 
15 id. 

Bourse du Travail de Cahors 
Dans sa réunion de décembre, le 

Comité général de Ta Fédération des 



I" 

i 

T ravailieurs Cadurciens et de la Bour 
se du Travail a désigné son bureau et 
son Conseil d'administration, qui se 
compose de la manière suivante, pour 
l'année 1907 : 

BUREAU 

Président : Fraysse, Jean, du Syn-
dicat des menuisiers ; 

Vice-Présidents : Brunet, Léopold et 
Rollès, Louis, des Syndicats des cor-
donniers et des maçons; 

Secrétaire général : Alaux, Paul, du 
Syndicat des peintres ; 

Secrétaire adjoint : Nicolaï, Gervais, 
du Syndicat des employés de com-
merce ; " 

Trésorier : Bessac, Auguste, du 
Syndicat du fer. 

MEMBRES 

Pélissié, Pierre, du Syndicat des 
charpentiers ; 

Périé, Louis, du Syndicat des terras-
siers manœuvres ; 

Nicolaï, Paul, du Syndicat des typo-
graphes ; 

Servan, Louis, du Syndicat des coif-
feurs ; 

Bessat, Achille, du Syndicat des 
boulangers ; 

Gaston, Jean, du Syndicat des ou-
vriers et ouvrières du magasin des 
tabacs. 

ârroadis#emeat de Cahors 

O mon Cahors ! 
M. Girma, libraire à Cahors, vient 

d'éditer une œuvre poétique et musi-
cale de réelle valeur ayant pour titre: 
« O mon Cahors I ». 

La musique est de M. Paul Kelsen, 
auquel nous devons déjà les « Echos 
du Quercy ». 

L'auteur de la poésie, M. Alphonse 
D/elbouis, a publié autrefois dans dif-
férents journaux locaux des essais 
poétiques qui ont été très appréciés. 
Citons, an hasard, sa poésie sur la 
Fontaine des Chartreux et dont voici 
la première strophe : 

Vous la connaissez tous, cette aimable fontaine 
Dont le ruissellement gazouillant et joli 
Mêle son bruit confus au murmure du Chêne 
Qui couronue les flancsdu beau Peclni'Angéiy 1 

et le sonnet commençant par ces vers : 

Que le vent chante et rie à travers la bruyère 
Et vienne caresser le feuillage des bois 

etc. etc. 

La poésie, O mon Cahors ! est cer-
tainement ce qui a été fait de mieux 
sur notre vieille cité ; c'est une œuvre 
délicate et charmante et de plus pu-
rement locale. Le succès de cette 
publication ne saurait faire aucun 
doute et nous engageons vivement 
tous nos lecteurs, amateurs de poésie 
et de musique, à en faire l'acquisition 
au plus tôt car le tirage a été limité à 
un petit nombre d'exemplaires. 

Le prix de l'exemplaire (chant et 
piano) est de 1 franc, par la poste 
1 fr. 10 c. L'édition, est illustrée d'une 
jolie vue de Cahors. 

Théâtre de Cahors 
Nous rappelons que c'est ce soir 

jeudi, 3 janvier, que la tournée Milo 
de Meyer donnera sur la scène de no-
tre théâtre, en représentation extra-
ordinaire : 

FRED 
comédie en 3 actes de MM. Germain 
et Trébor et : 

UN MARIAGE DIFFICILE 
comédie-vaudeville en deux actes de 
M. Pierre Barsac. 

1 DÉPÊCHE! 
Tiproesfplfer; 

Parts, 2 janoier, 1 h. 52 s. 

La promotion de la 
Légion d'honneur 

La promotion delà Légion d'hon-
neur du ministère de l'Intérieur est 
vivement critiquée : elle comprend 
21 médecins sur 40 croix au détri-
ment des fonctionnaires du dépar-
tement et des journalistes de pro-
vince . 

Au Maroc 
Des dépêches anglaises préten-

dent que Raisouh n'est pas arrêté ; 
le caïd seul fut arrêté et emmené 
prisonnier à Tanger. 

'"'vit i * * * 

Télêyraiïiuies reçus : 
Paris, 3 janoier, 2 h. 16 s. 

Mouvement diplomatique 
Des dépêches allemandes con-

firment que les démarches faites 
à Berlin relativement à la pro-
chaine nomination de M. Jules 
Cambon comme ambassadeur de 
France à Berlin ont abouti heu-
reusement. M. Cambon est consi-
déré comme susceptible de main-
tenir les relations cordiales fran-
co-allemandes. 

Déplacement Ministériel 
M. Guyot-Dessaigne, ministre de 

la justice, quittera Paris dans la soi-
rée pour se rendre à Clermont-Fer-
rand. 

AGENCE FOURNI1R. 

Limogne 
Foùe. — La foire du 1er de l'an, la 

plus importante de l'année a dérogé à sa 
=réputa;ion, pour plusieurs motifs : d'a-
Ibord nauvais temps, absence complète 
■de truf'e et coïncidence avec les foires 
tîe VilUneuve et Caylus. Aussi le foirail 
aux bestiaux était peu garni. 

Blé, \'i à 19 fr. 50 l'hectolitre. 
Avoin»,, 9 francs. 
Maïs, .4 francs. 
Pomm>,s déterre, 6 fr. le sac. 
Noix, 2 à 13 francs. 
Volaill), 0,65 à 0,70 le demi kilo. 
t"Eufs, ;,50 la douzaine. 

1 Calvignac 
boni me IOUS l'avions prévu notre curé 

a fait un sermon dimanche ; il a traité 
de mensonger le placard affiché ; est-ce 
^'habitude le raconter des sornettes qui 
LU fait prendre les vérités pour des 
Mensonges? Nous allons répondre à son 
sjermon : tout d'abord il est furieux 
qu'on ait os> appeler le pape (Sarto) au 
dieu de Pie X. Nous n'avons jamais dit 
(que la famile Sarto fût une famille mal-
■ honnête : ai contraire ; c'est pourquoi 
on.ne compnnd pas que l'on renie son 
origine mêms plébéienne. 

M. le curéne se serait pas peut-être 
fâché si le pape avait eu une particule 
ou un nom moins roturier ; ensuite 
dans son sermon ii a découpé une phra-
se du discours de M. Briand ministre 
des Cultes disant : que le pape était une 
force morale pour les catholiques fran-
çais et qu'il était Français en France ; 
mais il a oublié de dire* que M. Briand 
a ajouté : qu'il était Allemand en Alle-
magne, Espagnol en Espagne etc. donc 
Internatianaliste. 

M. le curé a continué en disant que 
nousétions les vainqueurs et les prêtres 
lesvaincus.il s'est écrié : « Honneur aux 
vaincus. »Nous disons-nous : Honneur 
aux vainqueurs, qui ont eu le courage 
de combattre, le mensonge, le fanatis-
me, l'hypocrisie et l'accaparement, qui 
sont les plus brillantes qualités de3 dis-
ciples de Loyola. 

M. le curé a terminé son sermon, par 
une parole de fraternité toute chrétien-
ne disant, que si on voulait la guerre il 
se défendrait et que le clergé combat-
trait jusqu'à la dernière goutte de sang. 

Nous aussi nous défendrons les liber-
tés conquises par nos aïeux de 89, nous 
nous défendrons contre le despotisme de 
ceux qui voudraient revenir aux temps 
sinistres de l'Inquisition. Un vigoureux 
'coup de pioche a été donné contre la for-
teresse de la tyrannie cléricale. Hon-
neur aux ouvriers de la liberté, pion-
niers de la Pensée-Libre et de la Rai-
son. 

Nous sommes des citoyens français et 
nous n'admettons pas qu'une catégorie 
de citoyens qui se disent français, (seu-
lement pour passer à la caisse) puissent 
bafouer les lois de notre pays, et suivre 
les ordres venus de l'étranger. 

Un groupe de Républicains. 

Puy-l'Evèque 
Foire. — Cours des bœufs gras, de 32 

à 35 fr. les 50kilog. 
Attelages, da 500 à 800 fr. la paire, 

breaux, de 250 à 350 fr la paire. 
Porcs gras, de 90 à 125 fr. l'un ; au-

tres, de 15 à 30fr. l'un. 
Moutons gras, de 70 à 75 cent, le kil. 

autres de 12 à 30 fr. l'un, 
Dindons, de lûà 12 fr. la paire. 
Poules de 4à 5fr. id. 
Poulets, de 2 à3fr. id. 
Lièvres, de 4 à 5 fr, l'un. 
Perdreaux, de 1,70 à 2 fr. l'un. 
Grivey, de 40à 45 cent, l'une. 
Merles, 20 cent. l'un. 
Lapins domestiques, 30 centimes la 

livre. 
Œufs, 1,25 la douzaine. 
Blé, de 15 à 16 fr. les 4/5. 
Maïs, de 11 à 12 fr. id. 

Lacapelle-Cabanac 
Vols d'argent. — Ces jours derniers 

les deux domestiques de M. Loussert 
maire ont été victimes d'un vol d'argent. 

Quelque garnement s'est introduit 
dans la maison où couchent un domesti-
tique et sa femme, leur a pris une som-
me d'environ 3 fr qui se trouvait dans 
une poche : puis dans la grange où 
couche l'autre domestique et lui a volé 
15 fr. 

On fait savoir à ce garnement de vou-
loir, .bien fixer sa nouvelle visite, car il 
serait reçu d'une bonne manière et on 
lui ferait passer l'envie d'y revenir une 
autre fois. ( Un vol d'une douzaine de poules a été 
commis, au préjudice de 3 habitants de 
la commune. Les gourmands ainsi que 
les voleurs trouvent quele .gallinacé a 
un goût trè3 savouteux. 

Saint-Géry 
Réunion des Conseillers municipaux 

de la section de Saint-Géry. — Diman-
che, les six Conseillers municipaux de la 
section de Saint-Géry se sont réunis à la 
mairie. 

Sur la proposition de M. le Maire, ils 
ont voté l'emploi d'une certaine somme 
qu'ils avaient disponible à d'urgentes 
réparations à faire aux chemins vicinaux 
du Bergougnoux, de la Combe de la 
Courpe et de la Rivière et à la plan 
tation de quelquesarbres sur un terrain 
communal et inculte situé aux Mas. 

Arrondissement de Figeac 

Bretenoux 
Voici le texte du discours prononcé 

par M- Soulhol, sur la tombe du citoyen 
Pierre Missoty : 

Voilà une année écoulée depuis le 
our qu'à cette même place j'adressais 
au camarade Ferrie un dernier adieu, 
j'avais alors à côté de moi, les yeux 
pleins de l'armes et le cœur gros de tris-
tesse, le vieillard qui git aujourd'hui, 
dormant son dernier sommeil, dans la 
fesse ouverte devant nous. C'est pour 
nous une douleur et un cruel privilège, 

après le geste bref et tragique de la mort, 
de rappeler pour l'instruction des jeu-
nes qui préparent seulement leurs ar-
mes pour le combat de la vie, ce que 
furent ces vieillards dont l'exemple sera 
pour nos luttes futurent un réconfor-
ssoutien. 

» Vous avez tous connu le père Misso-
ty. Gai, plein du bons sens vivace de 
nos aïeux, charriant dans ses veines un 
sang pur qu'on eût dit chauffé au soleil 
de la vieille Gaule ; il nous étonnait par 
l'à-propos de sa conversation et le char-
me de ses reparties. Sous la neige de 
ses cheveux son cœur était resté jeune 
et plus d'un adolescent dut se senti > 
l'àme troublée devant ce vieillard qui 
Byant déjà tout dans le passé espérait 
encore dans l'avenir. Conseiller municipal 
pendant trois périodes consécutives, il 
vécut avec ses collègues républicains 
dans l'union la plus étroite, et tous en 
ont gardé le meilleur souvenir. Missoty 
avait la foi mais cette foi large et pure 
qui sera la religion de l'avenir. « Ne 
fais pas aux autres ce que tu ne vou-
drais pas qu'on te fît» était sa devise, etsa 
croyance en un être suprême ne voulut 
jamais s'assujettir a la camisole de force 
du dogme. Il a pensé que celui qui avait 
vécu libre devait mourir libre, et lui qui 
n'avait rien d'intellectuel, lui que le dur 
labeur avait courbé pendant la vie en-
tière sur la scie et le rabot, il a donné à 
notre jeune génération un exemple que 
nous suivrons avec fierté. Ce sera son 
éternel honneur d'avoir porté le pre-
mier coup de hache dans la forêt inex-
tricable des superstitions, et quelque 
jour, dans un avenir rapproché peut-être 
lorsque tous les citoyen* penseront que 
celui qui a vécu selon sa conscience n'a 
pas besoin d'une expéranceillusoirepour 
lui assurer la paix dans la mort, on par-
lera de Missoty comme de l'homme qui 
jeta jadis dans le sillon l'humble graine 
qui a magnifiquement germé, et si Bre-
tenoux dresse jamais un livre d'or âceux 
de ses enfants qui ont su diriger leurs 
pas dans la vie et jusqu'à la mort en 
prenant leur seule raison pour guide, à 
la première page de ce livre on inscrira 
le nom de Pierre Missoty » 

Figeac 
A la Chambre des Députés. — On 

nous annonce que notre sympathique 
député, M. Bécays a déposé en son nom 
et en celai de plusieurs de ses collègues, 
une proposition de loi tendant à ce que 
la Chambre vote des secours extraordi-
naires en faveur des victimes des intem-
péries qui ont sévi en 1906 sur notre 
contrée avec tantd'intensité. Cette pro-
position de loi sera imprimée et distri-
buée pour être ensuite soumise à la 
sanction de la Chambre. 

Pour les pauvres.— M. le chef de 
gare de notre ville vient d'être avisé 
par la Compagnie d'Orléans de verser 
une somme de 150 fr. au bureau de bien-
faisance de Figeac. Merci au nom des 
pauvres. 

Le mauvais temps. — A suite de la 
chute de neige, nous avons eu dans la 
soirée de dimanche dernier neuf degrés 
de froid. Dans la matinée de lundi, la 
température s'est relevés, mais le ver-
glas s'est mis de la partie et a rendu ia 
circulation même des piétons très diffi-
cile et très dangereuse sur les routes, 
les promenades, les boulevards et même 
dans toutes les rues. On nous signale 
un certain nombre d'accidents, parmi 
lesquels divers présentent un caractère 
de gravité, tels que jambes cassées, épau-
les démontées, etc. 

L'année 1907 commence très mal. 
Société de secours mutuels. — La 

réunion générale des membres de la so-
ciété de secours mutuels de la ville de 
Figeac aura lieu dimanche prochain 6 
janvier, à 2 heures du soir, dans une des 
salles de l'hôtel de ville. 

Objet de la réunion : Election d'un 
délégué devant faire partie de la com-
mission chargée d'examiner les récla-
mations en vue de l'application de la 
loi du 14 juillet 1905 pour l'assistance 
obligatoire aux vieillards, aux infirmes 
et aux incurables privés de ressources. 

Tous les membres sont instamment 
priés d'assister à cette importante réu-
nion. 

Les armes à feu. — Dimanche matin, 
M. Eugène Lugan, propriétaire au ha-
meau de Laborie, commune de Viazac, 
rentrait de la chasse et posait son fusil, 
pour le nettoyer, sur le bord de la table, 
où sa mère était en train de tailler du 
pain pour la soupe. L'arme vint à tom-
ber sur le plancher, le coup partit, et 
toute la charge atteignit Mme Lugan au 
sein gauche. Elle eut les poumons perfo-
rés. Cette malheureuse est morte dans 
la soirée, après d'affreuses souffrances. 
On ne saurait dépeindre la douleur de 
ce jeune homme qui, sans les précau-
tions et les conseils de ses voisins, se 
serait certainement donné la mort, pour 
ne pas survivre à ce malheur. 

Saint-Céré 
La neige et le froid. — A la suite de 

trois ou quatre journées de froid assez 
vif, le temps s'est couvert dans la nuit 
de vendredi à samedi. 

Dans la matinée de samedi dernier, la 
neige tombait par intermittence, lors-
que, vers deux heures du soir, les gros 
flocons sont tombés très épais pendant 
près de deux heures sans discontinuer. 

En peu de temps, la couche avait at-
teint une épaisseur raisonnable ; pas un 
brin ne s'est perdu, le sol étant gelé. 

La couche tombée gêne la circulation 
dans la plaine, et c'est encore pis sur les 
montagnes, où la couche est bien su-
périeure. 

Le froid continue à sévir et rien ne 
fait espérer encore la disparition de cette 
neige ni de voir cesser ce froid rigou-
reux. 

ârrondissement de Gourion 

Gourdon 
Incendie. — Ces jours derniers, un 

incendie a détruit une maison apparte-
nant au nommé Alexandre Rossignol, 
propriétaire à Montfaucon. 

Les pertes, évaluées à la somme de 
150 fr., sont couvertes par une assu-
rance. 

Les causes de ce sinistre sont incon-
nues. 

Remonte. — Le comité d'achat du dé-
pôt d'Aurillac se réunira à Gramat pour 
drocéder à des achats de chevaux les 10, 
11 et 12 janvier. 

Comme il est d'usage, les opérations 
auront lieu sur le champ de foire. 

Foire du 31 décembre. — La foire 
n'a pas été favorisée par le temps. De-
puis deux jours, la neige couvre le sol et 
une forte gelée étant arrivée dans la 
nuit du 30au 31 décembre, les chemins 
sont presque impraticables. Malgré l'in-
clémence du temps, la foire a cependant 
été passable : quelques transactions ont 
eu lieu et les foirails étaient un peu gar-
nis. Voici les cours: 

Bœufs de trait, de 900 à 1000 francs la 
paire : bœufs de bou herie, de 39 à 41 
francs les 50 kilos : vaches de travail, 
de 750 à 800 francs la paire : vaches d'a-
battoir, de 30 à 35 francs les 50 kilos : 
bouvillons, de 250 à 300 francs la paire : 
veaux de lait, de 1 franc à 1 fr. 10 le 
kilo : brebis de 28 à 35 fr. la pièce : 
agneaux, de 12 à 15 francs la pièce. 

Porcs gras, de 58 à 65 francs les 50 ki-
los : nourrains, de 45 à 55 francs la piè-
ce : porcelets, pas de cours déterminé. 

Halle aux grains. — Blé-froment, 
18 fr. 25 ; avoine, belle qualité, 12 fr. 50; 
châtaignes, 6 francs l'hectolitre ; les 
œufs, 1 fr. 30 la douzaine ; oies grasses, 
jusqu'à 1 fr. 10 le demi-kilo ; foies gras, 
3 fr. le demi-kilo ; poulets de grain, 70 
centimes ; poules 60 centimes, le tout le 
demi-kilo. 

Bonne journée, malgré le mauvais 
temps. Pas de vols ; quelques chutes, 
mais pas d'accidents graves. 

Vayrac 
Acte de probité. — Le 28 décembre 

à 11 heares du soir, M. Defix, entrepo-
seur intérimaire trouva à la gare de 
St-Denis près Vayrac un pli, contenant 
la somme de 400 francs qu'il s'empressa 
de remettre à son propriétaire. 

Nos félicitations à cet honnête em-
ployé. 

Adjudications. — Dimanche dernier, 
à la mairie, ont eu lieu les adjudications 
suivantes : 1° Le local affecté autrefois 
aux écoles de garçons avec l'enclos ont été 
adjugés à M. Traverse, moyennant la 
somme annuelle de 156 francs : 2° une 
cave indêpendantè du local ci-dessus a 
été adjudgée à M. Traverse moyénnant 
la somme annuelle de 6 francs : 3° une 
terre sise au Taurieux avec une grànge, 
adjugée à M. Antoine Toussaint moyen-
nant la somme annuelle de 80 francs : 4° 
une vente de 9 peupliers a été faite à 
M. Soubrié, fils dernier enchérisseur, 
moyennant la somme de 102 francs. 

Tous les malades qui souffraient de 
migraines, muni de tète, consti-
pations, mauvaises digestions, nous 
ont adressé des félicitations, à la suite 
des merveilleux résultats obtenus par 
l'emploi des Pilules Suisses, pour com-
battre ces affections. Sté Hertzog, 28, 
rue Grammont, Paris. 

iez nos voisins 
Lot^t-GarfHHie 

FUMEL 
Noël des pauvres 

Noël, malgré sa vieille réputation de 
générosité, ne s'apitoye pas facilement 
sur le sort des pauvres. 

Il ne vit pas que cette nuit-là, dans un 
petit logement mal abrité, mais loué fort 
cher, un froid de chien régnait, et que le 
foyer, tristement privé de flamme-joyeu-
se, réclamait la légendaire bûche; ce 
pêreNoël est devenu complètement sourd 
depuis que le pape se hâtait de détruire 
la religion, déjà égarée par la mauvaise 
volonté de ses prêtres. 

Pour les pauvres habitants de ce mi-
sérable taudis, la messe de minuit n'ap-
portait aucune réjouissance, aucune con-
solation. La venue du Messie leur était 
indifférente. 

Depuis bien longtemps déjà, les joyeux 
réveillons qui célèbrent la divine nais-
sance, étaient dans leurs âmes éteintes, 
passés à l'état de souvenir. 

La misère, hideuse sous ses abomina-
bles défroques, avait courbé ces deux 
corps humains sous l'abrutissante! con-
tinuel labeur, qui abaisse l'homme au 
niveau de la brute. 

Accablée sous le dégoût, la foi avait 
abandonné leurs cœurs qui pourtant 
avaient été jeunes, vaillants. 

Ecrasée par l'injustice, leur intelligen-
ce désertait le cerveau, pour sombrer 
dans ce milieu de misère. 

Dans un petit lit en fer, le gamin, un 
gosse de douze ans, qui dans quelques 
mois aurait apporté son maigre salaire 
au profit du ménage, s'en allait, sans 
savoir pourquoi, payer son tribut à la 
tuberculose, ce privilège' des miséreux. 

Dans un autre lit, rembourré de pau-
vrété, deux fillettes à l'adorable visage, 
enlacées pour se préserver du froid, s'en-
dormaient toutes tristes en songeant que 
c'était donc bien vrai, que le petit Jésus 
n'était pas un ami des petits enfants 
bien pauvres 1 

Elles songeaient aussi, que leurs petits 
sabots abandonnés dans un coin de la 
froide cheminée, ne recevraient pas la 
visite du père Noël, qui réserve pour les 
petits enfants riches toutes ses friandi-
ses et tous ses jouets. 

Minuit chrétiens 1 
Minuit riches heureux, il fait bien 

froid dans les ménages pauvres, quand 
le prêtre recouvert d'or et d'argent, offi-
cie dans le saint lieu, éblouissant de 
clarté, en face de toutes ces richesses 
que l'on décerne à un Dieu qui n'a ni 
froid ni faim ! 

La demeure des pauvres gens est bien 
triste, quand la croyance vraie ou fausse 
prosternée devant l'autel scintillant de 
lumière, attend la venue de ce Dieu, qui 
doit consacrer le bien-être des uns, la 
misère des autres. 

Que de trésors abandonnés à ce Dieu 
qui ne demande rien ! Que de peines et 
de misères réservées à la pauvreté, avec 
l'approbation de ce bon Dieu ! 

"le Pêcheur avec la murne'9 

marque de fabrique de la Scott, la seule Emulsion capable de guérir 

ASTHME, BRONCHITE, FLUXION DE POITRINE, 
RHUME TENACE, ESSOUFFLEMENT, AFFECTIONS 
DES POUMONS, MAUX DE GORGE, AMYGDALITE. 

Epargnez-vous des souffrances, sauvegardez votre existence, en prenant de 

à l'huile de foie de morue et aux hypophosphites de chaux et de soude, 
si hautement recommandée par les Docteurs qui connaissent tous la 
perfection de sa formule. 

Prix unique en toutes pharmacies: 4 Fr. 50 le flacon, 2 Fr, 50 le demi 

Les vertus curatives de la Scott résultent de la grandissime pureté 
des ingrédients employés et des soins minutieux apportés à sa fabrication. 
Ce serait donc une fausse économie d'acheter des émnlsioas à bas prix, 
mal préparées, qui ne vous guériraient pas. Echantillon franco contre exigea toujours 

de timbres adressés à I'EMULSION SCOTT (Delouche et Ge) 
au SdémSïï 356, rue St-Honoré, PARIS. 

Foire 
Bœufs, cours ordinaires. 
Veaux pour boucherie, 1 fr. et 1 fr. 10 

le kilo. 
Porcs gras, de 58 à 65 fr. les E0 kilos ; 

autres, de 15 à 40 fr. l'un. 
Moutons gras, 75 cent, le kilo ; autres, 

de 12 à 35 francs l'un. 
Poules, 55 cent, la livre. 
Poulets, 65 cent la livre. 
Lièvres, de 4 à 5 fr. l'un. 
Perdreaux, 2 fr. l'un. 
Grives, 45 cent, l'une, 
Merles, 25 cent. l'un. 
Lapins domestiques 30 cent, la livre. 
Œufs, de 1 fr. 20 à 1 fr. 30 la dou-

zaine. 

MONSEMPRON-LIBOS 

Nos édiles 
(Ils) étaient au complet ou presque à 

la réunion du Conseil du 25 Décembre 
où M. le Maire les avait convoqués pour 
discuter et appliquer dans notre com-
mune la loi de séparation au sujet de la 
location du presbytère. 

Nous avons remarqué non sans sur-
prise que les édiles démissionnaires de 
la section de Libos que la mauvaise hu-
menr ou autre chose avait tenus éloignés 
de la mairie pendant 5 ou 6 séances, 
étaient enfin revenus, les pôvres ! Nous 
les [croyions pourtant démissionnaires ; 
Ont-ils eu peur de n'être pas réélus 1 
Peut-être bien ! Mais ce cher adjoint 
veillait, et son œil vigilant a compris 
qu'il ne gagnerait rien à persister dans 
leur coup de tête aussi a~t-il employé sa 
plus belle éloquence (que nous lui recon-
naissons du reste) pour ramener au ber-
cail ses brebis égarées. Enfin ils sont 
revenus, les regrettés, c'est tout ce que 
nous désirions 

Dès l'ouverture de la séance, Monsieur 
le Maire (Radical-socialiste, s'il vous 
plaitj propose au conseil de laisser M. le 
Curé locataire du presbytère en laissant 
à sa charge le paiement da l'impôt du 
dit immeuble, soit la bagatelle de 18 ou 
20 fr. par an. 

C'est alors queM. Deltermefait remar-
quer avec juste raison au Conseil que 
Monsieur le Curé qui possède des im-
meubles n'est pas si tolérant, ni si lar-
ge que M. le Maire, puisque ses locatai-
res doivent bel et bien à la fin de chaque 
mois ne pas oublier d'apporter la bonne 
galette. Est-ce que par hasard les finan-
ces de la commune sont en si belle pros-
périté pour que M. le Maire soit si géné-
reux ; ou est-ce pour gagner les indul-
gences de M. le Curé ! Peut-être que la 
liste des indigents de Monsempron n'est 
pas au complet, allons-nous un de ces 
quatre matins la voir s'enrichir du nom 
de M. le Curé ! A cela nous n'y croyons 
pas. 

Finalement, il fut décidé que M. le Cu-
ré pourrait rester au presbytère moyen-
nant 12 fr. par mois. 

Nous, électeurs, nous disons à M. le 
Maire : rappelez-vous les paroles que M. 
Clemenceau a prononcées a une des der-
nières séances de la Chambre : l'ère des 
concessions est terminée, on a été peut-
être plus tolérant qu'on aurait dû l'être 
et malgré cela l'Eglise a repoussé dédai 
gneuseraent les avantages qu'on lui of-
frait. C'est pour celà que nous vous di-
sons : ne soyez pas plus royaliste que le 
Roi, gardez donc vos largesses pour une 
meilleure occasion. Rappelez-vous que 
vos électeurs vous surveillent et qu'ils 
ne vous demandent qu'une bonne admi-
nistration et surtout pas de compromis-
sions, ce n'est qu'à ce prix qu'ils vous 
conserveront la confiance qu'ils vous ont 
accordée jusqu'ici, et qu'ils n'hésite-
raient pas à vous retirer s'ils ne vous 
en jugeaient plus digne. 

Un groupe d'électeurs républicains. 

LOI 

Sommaire de 
SELECTA-NOEL 

LÉ PLUS BEAU JO0RNAL DU MONDE : 
Conte de Noë'l, par A. Theariet .— Cau-

serie, par Maylade. — L'oie de Noël, par 
G.M. — A propos des 1500OFr. de nos Dé-
putés. — Trois hommes: Moijsan,Poirrier, 
Rothschild. — La dernière Rêserveindien-
ne. —Art : H.Gervex,parJ. Balon. — Sou-
hait à la Bien-Aimée, par Catulle Mendès. 
— L'Aurore noire, par François de Nion. — 
Le Rédempteur, parG. de Lys. —Madame 
d'Antan, par G. d'Edparbés. —Le Prieuré 
des deux amants, par Jacques Normand. — 
Le Capitaine Bapanme, par Charles Henry 
Hasch. — Ballade do l'arbre de Noël, poé-
sie par Jules Lemuître. — Las larmes d'a-
mour, poésie da Jaan Rameau. — Le Por-

te-Carte, par Paul Margueritte. — A travers 
l'histoire : Noël 1812 par P.C. — Par la 
volontéet parla Grâce,romande P. Valdo-
gne. —Rovuede la quinzaine. —Magazine. 

Musique : Légende de Noël, par Gaston 
Lemaire. — Sport. — Le salon Automo-
bile. — Modes par Mme C. Doguet. — 
Théâtre. —Musique. — Les livres. — Réci-
tations. — Caricatures. 

Numéro de Noël : 2fr.50. Le plus beau 
qui a paru ; 4 hors texte en couleurs, iné-
dits de Gabriel Férrior - A. Gervex - H. 
Terme, etc. 

Sélecta est le seul journal qui donne 
avec sa collection complète un 

ïffioaa de 5® frVsusaes 
de marchandises an choix à tout nouvel 
abonné d'un an. 

Paris 36francs ; Départements 38 francs ; 
Etranger 48 francs.—31 Avenue de l'Opéra 
31 Paris. 

Le marché pour sa première séance 
de l'année 1907, fait preuve de disposi-
tions satisfaisantes. Les réalisations de 
la semaine dernière, ayant dégagé notre 
place, la liquidation de fin de décem-
bre s'opère assez facilement. L'argent 
pour reports s'obtient à 5 î/2 0/0 au par-
quet et 6 1/2 0/0 en coulisse. 

La Rente française est calme à 95,25. 
Les fonds russes sont bien tenus : le 

5 0/0 nouveau à 87,55 le 3 0/0 1891 à 
à 64, 55 ; le 1896 à 63,45 et le Consolidé 
à 79. 

L'Extérieure se tient à 95,35 ; l'Italien 
à 103,35 et le Turc à 94,55. 

Les Etablissements de Crédit se négo-
cient : le Comptoir d'Escompte à 691 , 
la Banque de Paris à 1635 ; le Crédi 
Lyonnais à 1217 et la Société générale à 
661. 

Parmi les Chemins français ; le Lyon 
est à 1311 ; le Nord à 1774 et l'Orléans à 
1336. 

Les actions de l'Union des Gaz ont 
donné lieu à un courant de transactions 
régulier; celles de la2e série se retrouvent 
à 835, cours auquel leur revenu paraît 
encore très attrayant. 

Les ateliers de Jeumont s'inscrivent 
à 306. Une fabrique de cables électriques 
va être jointe aux ateliers actuels de 
cette entreprise. Il s'ensuit que, dès ses 
débuts, la société des ateliers de cons-
tructions du Nord et de l'Est pourra sa-
tisfaire, ainsi qu'on l'a dit déjà, à tous 
les besoins de l'industrie électrique. 

L'action Mator-Cab preferred fait 28 
et la deffered finit à 157 ; on annonce 
que les nouvelles voitures de cette com-
pagnie* ont commencé à entrer en ser-
vice. 

La Capillitas est recherchée à 79. 

A VENERE 
POUR CAUSE D'ACHAT D'AUTOMOBILE 

un COUPÉ 
Très léger, en excellent état. 

S'adresser au Bureau du Journal. 

ECAL'V 
esi parfait état 

comprenant voie de 0 m 50, courbes et 
croisements, et vagonnets 

S'adresser au bureau du Journal 

LES VARICES 
L'EIîxir de Virginie Nyrdabl gué-

rit les varices, quand elles sont récen-
tes ; il les améliore et les rend inoffen-
sives quand elles sont invétérées. Il sup-
prime la faiblesse des jambes, la pesan-
teur, l'engourdissement, les douleurs, 
les enflures. Il prévient les ulcères va-
riqueux ou les guérit, et empêche leurs 
récidives fréquentes. Traitement facile 
et peu coûteux. Le flacon 4 fr. 5® 
franco Nyrdahl, 20, rue de la Rochefou-
cauld, Paris. Envoi gratuit de la bro-
chure explicative. Exiger sur l'envelop-
pe de chaque flacon, la signature de 
garantie ftyi-dahi. 

■ 



Réclamer aujourd'hui avec le numéro 
de : Les Grand* Roiuancien», le ca-
lendrier en couleurs pour 1907 dessiné 
spécialement pour nos lecteurs par 
CLERICE et que nous leur offrons avec 
nos meilleurs souhaits de bonne année. 

française, par Henri Boogeois. — Le Mé-
tropolitain soaterrain à Marchandises de 
Chicago, par Daniel Bellet. — Exploration 
du Plateau Central Algérien par F. de 
Caritène. — Académie dessciences ; séance 
du 24 décembre 1906, par Ch. de Ville-
deuil. — La propulsion par hélice sur la 
plage par H. B. 

Ce numéro contient 21 gravures et le 
bulletin météorologique de la semaine. 

der un numéro spécimen gratis et franco, 
à l'administration 4, rue de la Vrillière, 
Paris 1er. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. — 
Sommaire de la 1779° livraison (5 janvier 
1007). 

La Sorcière du Vésuve, par Gustave 
et Georges Toudouze. — L'industries os-
tréicole en France par Daniel Bellet. — 
Zaghouan et son Nymphéa par Ch. Géniaux. 
— L'enfant aux fourrures, par Adrien 
Remaele. — Bateaux ricochets, par Daniel 
Bellet. 

Abonnements France : Un an, 20 fr. 
Six mois, 10fr. Union postale : Un an, 22 
fr. six mois 11 fr. Le numéro 40 centimes. 

Hachette et 0'% boulevard St-Germain 
79, Paris. 

Pour le dernier numéro de l'année, les 
Annales no\is offreut toute unecollection de 
jolis articles sur le3 étrennes. Paul Mar-
gaeritte, Alfred Capus, Adolphe Brisson, 
G Lenôtre, évoquent dans de jolis articles, 
des scènes (d'autrefois et les opposent anx 
mœurs d'à présent... De délicieuses gravu-
res, artistiquement reproduites, illustrent 
ces Ans morceaux ... 

Et, pour le prochain numéro (6 janvier) 
la célèbre Revue parisienne réserve une 
surprise à ses lecteurs. Nous enreparlerons. 

Partout 25 centimes Abonnement : 10 fr 
par an ; 12 fr. 50 pour l'Union postale. 
On s'abonne sansfrais dans tous les bureaux 
de poste. 

LE BON JOUMAL 
Administration et Rédaetion, 26 rue 

Racine, Paris, 6e. — Sommaire du 30 Dé-
cembre 1906. 

Léon Berthaut : Le Pilote n° 10. — 
Pontsevrez : L'enjeu du bonheur. — Hen-
ry de Forge : La grande idée des deux 
tout petits. —Félix Capiseau : Histoire de 
Sorciers et de Loup-Garou3. — Paul Fôval: 
Chasse aux traîtres. — Variétés: la Mode, 
le Théâtre, les Sciences, les Sports, Arts 
mondains, Actualités etc. 

Paris, départements, Algérie et Tunisie ; 
six mois S fr., un an 15 fr. 

Etranger, union postale : six mois 10 fr., 
un an 18 fr. 

On peut s'abonnâr saas frais dans ton? 
les bureaux de poste. 

LÀ NATURE. Revue des sciences et de 
leurs applications aux Arts et à VIndus-
trie, Journal hebdomadaire et illustré 
Masson et Oie, éditeurs, 120, boulevard 
Saint-Germain, Paris. — Sommaire du 
n° 1753, du 29 Décembre 1906. 

Animaux fossilles d'Amérique, par J.-P. 
Lafitte. — La thérapeutique ionique, par 
Drs P. Desfoases et A. Martinet. — La mise 
à l'eau des navires géants, par P. de M. — 
Les télégraphes dans l'Afrique occidentale 

Le numéro de Mon Dimanche mis en 
vente cette semaine renferme une magni-
fique prime gratuite. Tous nos lecteurs 
devront donc s'empresser d'acheter cette 
charmante publication, la seule revue véri-
tablement familiale qui, en ses vingt pages 
illustrées, par sessoixantesarticles,romans, 
conseils, anecdotes fantaisies leur fera pas-
ser les plus agréables soirées de lecture. 
Mon Dimanche est en vente partout le 
vendredi au prix de dix centimes. Deman-

Demandez partout les i.ee*mr©«de 
le. Sesnaine, 15 e. le numéro. 

Les œuvres complètes d'Alfred de Musset 
d 60 centimes le volume. 

« Le Secret de Javotte » un des 
contes les plus célèbres d'Alfred de Mus-
set, paraît aujourd'hui dans les Editions 
parisiennes. 

Nul doute que ce nouveau chef-d'œu-
vre, fort bien illustré, n'obtienne le 
succès éclatant qu'ont rencontré les au-
tres volumes du Maître dans cette si 
coquette et si commode édition dont 
l'extraordinaire bon marché défie toutes 
les concurrences. 
mwmmmBHinaimm i m iim n mi inimnii—omet. 

AURY 
Chirurgien-Dentiste de la Faculté de Médecine 

de Paris 
Lauréat de l'Ecole Dentaire de France 

Successeur de BAKER 
75, Boulevard Gambetta 

Maison Bouyssou, (de 9 à 5 heures) 

Travail parfait 
et entièrement garanti 

CENTRAL-GARAGE 
69, BOULEVARD GAMBETTA 

R. WILCKEN 
Voitures d'occasion disponibles 

Voiture MORS, 16 HP. 4 cyl. Ail. Magnéto. 
4 vit. Tonn. dém., 5 pl., dais, glaces. Rem. à neuf. 

Voiture RICHARD-BRASIER, 12 HP., i 
cyl. Magnéto. Tonneau, 4 pl. dais et glaces. 

Voiture MORS, 8 HP. 2 cyl. Magnéto. Ton-
neau, 4 pl., dais et glaces. 

Voiture UM8C (G. Richard et C1'), \ cyl. 
Magnéto. Entrée latérale. 

Voiture PAKKARD-LEVASSOR, 15 HP. 
carb. Krebs. Entrée lat., pare-brise, cap. amér. 

Voitures légères neuves, SIZAIRE et 
NAUDIN, à prendre à l'usine fin mai. 

Voiture Electrique légère ULMAIMN. Fa-
cilité de charge pour les accumulateurs. 

Par suite de conventions spéciales arec Jes' 
Agences de Paris, je puis fournir aux person-
nes désirant ncheler une voiture automobile, 
une liste mentionnant les occasions les plus 
avantageuses pour toutes les marques. 

Charges sur le courait élect. d'accumulateurs de toute capacité 

Stock du pneu ['ELECTRIC aTeo leurs 
gommes comprimées réalisant une économie 
de 50 •/„. 

Le propriétaire gérant: A. CODESLANT 

par 
ORPHELINAT NATIO 

LO 
400.000fr. de LOTS - Un Gros Lot de 200.000Ir. 

POUR 
les VEUVES et ORPHELINS 

des Employés 
de Chemins de Fer Français. 

DE FER 
Autorisée 

Arrêté Ministériel 
en date 

du 26 Janvier 1906. 

Le Billet : TJKT franc. Par poste : France : l'IO, Etranger : l'35. Mandat à R. BOUNET, 707, Rue Réeumur, Pari*. 
^HBSBBBBSMBBB&ËBUBttKX En vente chez bureaux tabac, libraires et tous détaillants. SBÊÊÊSBÊBBÊÊBÊKÊÊÊIBu 

Le Tirage sera effectué le 30 Juin 1907. (Arrêté ministériel du 21 Décembre 1906.) 
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URSULE MIROUET 
Par H. DE BALZAC 

PREMIERE PARTIE 

LES HERITIERS ALARMES 

— Il m'a monté, je nesaisd'où, comme 
une vapeur par vagues au cœur, dans le 
gosier, à la téte, et si violemment, que 
je me suis assise. Je ne pouvais me tenir 
debout, je tremblais. Mais j'avais tant 
envie de le revoir, que je me suis mife 
sur la pointe des pieds ; il m'a vue alors, 
et m'a, pour plaisanter, envoyé du bout 
des doigts un baiser, Et... 

— Et ?... 
— Et, reprit-elle, je me suis cachée, 

aussi honteuse qu'heureuse, sans m'ex-
pliquer pourquoi j'avais honte de ce 
honheur. Ce mouvement, qui m'éblouis-
sait l'àme en y amenant jene sais quelle 
puissance, s'est renouvelé toutes les fois 
qu'en moi-même je revoyais cette jeune 
figure. Enfin, je me plaisais à retrouver 
cette émotion, quelque violente qu'elle 
fût. En allant à la messe, une force in-
visible m'a poussée à regarder M. Savi-
nien donnant le bras à sa mère : sa dé-
marche, ses vêtements, tout, jusqu'au 

bruit de ses bottes sur le pavé, me pa-
raissait joli. La moindre chose de lui, 
sa main si finement gantée, exerçait sur 
moi comme un charme... Cependant j'ai 
eu la force de ne pas penser à lui pendant 
la messe. A la, sortie, je suis restée dans 
l'église de manière à laisser partir ma-
dame de Portenduère la première et à 
marcher ainsi après lui. Je ne saurais 
vous exprimer combien ces petits arran-
gements m'intéressaient. En entrant, 
quand je me suis retournée pour fermer 
la grille : 

— Et la Bougival ?... dit le docteur. 
— Ohlje l'avais laissée aller à sa 

cuisine, dit naïvement Ursule. J'ai donc 
pu voir naturellement M. Savinien plan-
té sur ses jambes et me contemplant. 
Oh 1 parrain, je me suis sentie si fière, 
en croyant remarquer dans ses yeux une 
sorte de surprime et d'admiration, que 
je ne sais pas ce que j'aurais fait pour 
lui fournir l'occasion de me regarder. Il 
m'a semblé que je ne devais plus désor-
mais m'occuper que de lui plaire. Son 
regard est maintenant la plus douce 
récompense de mes bonnes actions. De-
puis ce moment, je songe à lui sans 
ces»e et malgré moi. M. Savinien est 
reparti le soir, je ne l'ai plus revu ; la 
rue des Bourgeois m'a paru vide, et il a 
comme emporté mon cœur avec lui, 
sans le savoir. 

— Voilà tout i dit le docteur. 
— Tout, mon parrain, dit-elle avec un 

soupir où le regret de ne p.as avoir à en 
dire davantage était étouffé sous la dou-
leur du moment. 

— Ma chère petite, dit le docteur en 
asseyant Ursule sur ses genoux, tu vas 
attraper tes seize ans bientôt, et ta vie 
de femme va commencer. Tu es entre 
ton enfance bénie qui cesse, et les agi-
tations de l'amour qui te feront une 
existence orageuse, car tu as le système 
nerveux d'une exquise sensibilité. Ce 
qui t'arrive, c'est l'amour, ma fille dit le 
vieillard avec une expression de profon-
de tristesse, c'est l'amour dans sa sainte 
naïveté, l'amour comme il doit être : in-
volontaire, rapide, venu}comme un vo-
leur qui prend tout... oui, tout'.Et je 
m'y attendais ; j'ai bien observé les 
femmes, et sais que, si chez la plupart 
l'amour ne s'empare d'elles qu'après 
bien des témoignages, des miracles d'af-
fection, si celles-là ne rompent leur si-
lence et ne cèdent que vaincues, il en 
est d'autres qui, sous l'empire d'une 
sympathie expliquable aujourd'hui par 
les fluides magnétiques, sont envahies 
en un instant. Je puis te le dire au-
jourd'hui : aussitôt que j'ai vu la char-
mante femme qui portait ton nom, j'ai 
senti que je l'aimerais uniquement et 
fidèlement, sans savoir si nos caractères, 
si nos personnes se conviendraient. Y 
a-t-il en amour une seconde vue ? Quelle 
réponse faire, après avoir vu tant d'u-
nions célébrées sous les auspices d'un 

si céleste contrat, plus tard brisées, en-
gendrant des haines presque éternelles, 
des répulsions absolues? Les sens peu-
vent, pour ainsi dire, s'appréhender et 
les idées être en désaccord : et peut-être 
certaines personnes vivent-elles plus par 

•îe^feées que par le corps. Au contraire, 
souvent les caractères s'accordent et les 
personnes se déplaisent. Ces deux phé-
nomènes si différents, qui rendraient 
raison de bien des malheurs, démontrent 
la sagesse des lois qui laissent aux pa-
rents la haute main sur le mariage de 
leurs enfants ; car une jeune fille est 
souvent la dupe de l'une de ces deux 
hallucinations. Aussi ne te blamé-je 
pas. Les sensations que tu éprouves, ce 
mouvement de ta sensibilité qui se pré-
cipite ée son centre encore inconnu sur 
ton cœur et sur ton intelligence, ce 
bonheur avec lequel tu penses à Savi-
nien, tout est naturel. Mais, mon enfant 
adorée, comme te l'a dit notre bon abbé 
Chaperon, la société demande le sacrifice 
de beaucoup de penchants naturels. Au-
tres sont les destinées de l'homme, au-
tres sont celles de la femme. J'ai pu 
choisir Ursule Mirouet pour femme, et 
venir à elle en lui disant combien je 
l'aimais ; tandis qu'une jeune fille ment 
à ses vertus en sollicitant l'amour de 
celui qu'elle aime : la femme n'a.pas, 
comme nous, la faculté de poursuivre 
au grand jour l'accomplissement de ses 
vœux. Aussi la pudeur est-elle chez 

vous, et surtout chez toi, labarrière in-
franchissable qui garde les secrets de 
votre cœur. Ton hésitation à me confier 
tes premières émotions m'i dit assez que 
tu souffrirais les plus cruelles tortures 
plutôt que d'avouer à Saviiien... 

— Oh oui 1 dit-elle. 
— Mais,-mon enfant, ttdois faire da-

vantage ; tu dois réprimr les mouve-
ments de ton cœur, les oiblier. 

— Pourquoi ? 
— Parce que, mon pett ange, tu ne 

dois aimer que l'honnie qui sera toc 
mari ; et, quand même M. Savinien da 
Portenduère t'aimerait. 

— Je n'y ai pas encoe pensé. 
— Ècoute-moi : quaid même il tou-

rnerait, quand sa mèreme demanderait 
ta main pour lui, je n<consentiraisà ce 
mariage qu'après avoi soumis Sav/nien 
à un long et mûr exaaen. Sa conduite 
vient de le rendre supect à toutes les 
familles, et de mettn entre les ïéritiè-
res et lui des barrièes qui tooberont 
difficilement. 

Un sourire d'ang sécha le* pleurs 
d'Ursule, qui dit : 

— A quelque choe malheurest bon 1 
Le docteur fut sais répons» à cette 

naïveté. 
— Qu'a-t-il fait, non parràn ? reprit-

elle. 

(A suivre) 

Grand Papa a des rhumatismes ; 
il va se coucher emportant un pa-
quet de OUATE THERMOGÈNE 
qu'il appliquera sur- ses douleurs ; 
demain il se réveillera guéri. 

Le THERMOGENE (comme son 
nom l'indique), engendre à la sur-
face du corps cette chaleur douce, 
bienfaisante et continue, si utile 
dans les maladies de poitrine et 
toutes les affections rhumatis-
males. U est aujourd'hui le remè-
de populaire par excellence. Tout 
le monde le connaît et tout le 
monde l'emploie : n'est-ce point 
le plus oel éloge qu'on puisse en 
faire ? 

Une feuille de cette ouate mer-
veillease et plus de HhmmaUs-
tttes, fini le Rftwnte, enraye^ le 
Mal île Go-rge et VAngine, 
envolés le £Jwi»ibsig&, le 'M'tairti-
colis, les foi»»}» tte côté et 
toVtes les Affections A'èvral-
gigiieà 

Son emploi est des plus facile : il 
suffit de déplier la feuille d'ouate 
et de l'appliquer sur le mal ; si l'on 
veut une révulsion prompte et 
plus énergique, on aspergera le 
THERMOGÈNE d'Eau-de-vie ou 
d'Eau de Cologne. 

La Boîte avec notice, 1,50 dans 
toutes Pharmacies. 

A. WILCKEN 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

DIPLÔMÉ 
DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE ET DE 

L'ÉCOLE DENTAIRE DE PARIS 

DENTISTE DU LYCÉE GAMBETTA 

ET DE 

L'ÉCOLE NORMALE 

D'INSTITUTEURS 

CûQsrdtatioos tous les jours de 9h. à 5 h. 
69, BOULEVARD GAMBETTA 

EN FACE LE CAFÉ TIVOLI 

Ht. Wilcken n'a pas d'OPÉRATEURS 
IL GARANTIT SON TRAVAIL 

ATTENDU QUE TOUT EST FAIT PAR 

LUI-MÊME 

R ELIGIEUSE, donne secret pr 

guérir enfants urinant au lit. 
Ecr. ftlalson Burot. à Nantes. 

(SERVICE D'HIVER 1906-1907) 

Kfce JPar-fa à TToaiiosise par €J.alîor"s 

PARIS (Orsay) dép. 
PARIS (Aast.) dép. 

LIMOGES 

Gignac-Cressensac 

SOUILLAC («J; 
CAZOULÈS 
Lamothe-Pénelon 
Nozac 
GOURDON 
Saint-Clair 
Dégagnac ....... 
Thédirac-Peyrilles 
Saint-Denis-Catus 
Espère 
CAHORS. 
Scpt-Ponts 
Cieurac......... 
LfiFbenrjue 
Oausisade 
MONTAUBAN arr. 
TOULOUSE.. arr. 

Paris à St-Denis-près-M'artel et Aurillap 
PA&ÎS (Orsay). . . départ. 
St-Denis-les-Martel 
Vayrac 
BëtaMle (arrêt). 
Puybrttn 
Bretenoux-Biars. 
Port-de-Gagnac......... 
Laval-de-Cère. 
Lamativie. 
Siran (arrêt) | 
La Roquebrou 
AURILLAC arrivée. 

Aurillac à St-Dei 
AURILLAC..... départ.. 
La Roquebrou 
Siran • (arrêt) ! 
Lamativie 
Laval-de-Cère ....... _ 
Port-de-Gagnac.....,:.^ 
Bretenoux-Biars 
Puybrun 
Bataille 

17 5(1) 121 23 (3) 35 1125 

DIRECT EXPRESS RAPIDE EXPRESS DIRECT OMNIBUS 

1», 2-, 3° class. 1" classe 1" classe. 1", 3' classe 3"classes 

2 56 s. 10 17 7 » S. 8 47 10 56s. 
3 11 10 26 7 9 8 56 s. 11 9 
1 54 â 4 26ra- 12 54 m 2 53. 

2 59| 
8 58 

3 19 1 4 35 1 » 9 29 
6 23 6 28^ 2 28 4 34Ë 12 23 _ 
6 45 7 »ï 2 41 4 50 1 12 7 15 
7 21 — — — 1 47 7 53 
7 40 7 38 —. 5 25 2 6 8 13 
7 45 7 40 — 5 28 2 10 8 28 
7 53 — — — 2 18 8 37 
8 9 — — — 2 34 8 53 
8 19 — - — 2 44 9 5 
8 31 8 8 — 5 53 2 56 9 17 
8 40 — — — 3 5 .9 27 
8 51 — — — 3 16 9 39 
9 2 — — — 3 27 9 51 
9 13 — — 3 38 10 2 
9 22 — — ; — 3 47 10 12A 

23 g 9 32 8 47 4 11 6 29 3 57 10 
9 41 8 53 4 15 6 41 4 7 17 30 a 

9 51 — — — 4 18 ^7 42f 
10 5 — — 4 34 «7 596 

'10 12 — — 4 42 58 8 
■ 10 45 9 35 — 7 18 5 17 1 8 45 

11 19 10 2 5 15 7 44 5 54 1 9 24 
• 12 13 10 49s. 6 5 8 38 7 51 

De 

TOULOUSE..d.. 
MONTAUBAN d. 
Gaussade 
Lalbenque...... 
Cieurac. ....... 
Sept-Ponts 

CAHORS.. 
Espèie 
St-Denis-Catus . 
Thédirac-Peyril. 
Dégagnac 
Saint-Clair 
GOURDON 
Nozac 
Lamothe-Fénel. 
CAZOULÈS 

Tooiooge à I 
42(4) 16(2) 1140-1128 

ri. SOUILLAC 
Gignac-Cressens. 

BRIVE | *• 
PARIS (A.) arr'. 
PARIS (O.) air. 

l ot*| 2e classe, pour 500 kilomètres miniamm; 5' classe pour 300 kilomètres. 
S «t 4k) 2'ctasse, pour 300 kilomètres minimum ; 3e dassa, pour 400 kilomètres. 

(*)Le train 1132 n'a lieu que les jours de foire àMontauban. 

par Oatiors 
1132 {*) 4 122 11S6 700 

5 45m 
7 21 
8 1 
8 4! 
8 52 
9 < 
9 12 
9 29 
9 d 
9 54 

10 7 
1016 
1025 
10 38 
10 46 
1» 55 
11 8 
| 10 
I 19 
.1 44 
12 12 
12 42 f 
10 7 
10 16 

EXPRESS EXPRESS OMNIBUS DIRECT EXPRESS RAPIDE OMNIBUS 

i" elasse, 1" 2» 3« class. 1", 2', 3" cl. 1", 2«. S'el. t' «t. 
1 *B. 2 43s. 3 18s. 5 45s. 8 55s. 11 37 s. 9 16m 
1 49 3 37 4 32 7 55 9 44 12 28 m 10 53 

— 4 1 5 20 8 36 10 6 — 11 83 
— 

— 6 9 9 17 — — 12 13s. 
— — 6 19 9 26 — 12 22 
— — 6 33 9 38 12 34 

2 45 4 38 6 42 9 46s. 10 43 1 24 12 42 
2 49 4 50 7 6 | 5 57 m 10 47 1 28 

— — 7 19 «6 11 —- mm, 

— — 7 33 «6 25 _ mmi 

— — 7 47 S 6 41 _ ! *— — 

— — 7 56 , 6 50 _ MM 

— — 8 6 1 6 59 '■mm 
— 5 32 8 21 7 16 11 27 ta». :mmt 

— — 8 30 7 25 — *_ Jm 

— — 8 39 7 35 — ,I„U 

— — 8 53 7 50 MM 

3 47 5 53 9 1 7 58 11 43 s—> 

3 48 5 58 9 7 8 7 11 50 .„, ,L MM 

— — 9 36 8 40 — 1 1, 

4 23 6 33 10 7 9 U 12 25m. 2 59 ■ . 

4 27 7 7 — — 12 32 3 5 «M 

11 51 »■ 4 15m- — — 8 35 10 22 timt 

11 59 4 24 — — 8 44 10 31 

t>e Cafiors à JLiibos 
<8» «*.) 

CiHORS. - dép 6 5a 7 28i 
6 19l 7 50l 
6 23 — 

6 80 8 0 
6 36 8 21 
6 49 8 m 
6 52 — 

Puy-PEvêque ....»«.# 7 1 9 11 
7 8 9 25 

Soturac-Toazac ...... 7 16 9 37 
7 25 10 2 
7 31 m 9 

10 16* mm 

12 BSA 6 7* 1 7* T 
1 11 T 11 
1 18 7 20 
1 24 T 27 
1 se T 48 
1 39 f «6 
1 47 T 58 
1 54 8 e 
2 2 8 14 
2 11 8 27 
2 n 8 38 
4 m 8 44» 

E>e Uiftos à Gabon 

Vayrac • • • • 
St-Denis-les-Martel 
PARIS .Orsay':., arrivée. 
Nota. - Le» jours d, foires à Auïj^ 

soir et arrive à St-Dems à / h. 18 ^ 

8h 47s. Î01' 56 10h 17 m 

5 46.= io if 1 52 ' 7 3~.s 
5 541 10 29e 2 r. 7 45* 
5 58 » 2 5 7 49 
6 6 11 » 2 13 7 57 
6 18 11 13 2 23 8 7 
6 25 > 2 30 8 14 
6 35 2 38 8 22 
6 55 > 2 58 8 42 
7 11 3 14 8 58 
7 28 3 30 9 13 
8 5 > 4 11 9 52 
Ls-près-Martel et Paris 
4" 321 > 9h 27J 3" 94 
5 14i > 10 71 3 52" 
5 27 10 20 4 5 
5 44 10 37- 4 22 
6 2 .1 •». j u 10 55 4 40 
6 10 » lî 3 4 48 
6 19 7 41 11 15 4 58 
6 28 8 5C- 11 24 5 7 
fi 34 » 1 11 30 5 13 

8 31e 11 36 5 20 
8 42 11 43 5 27 

1 10 16s. 4 24m. 
un train part d'Aurillae à 5 h. k 

Le Buisson à St-Denis-près-Martel 
Le Buisson.. dép. 

Sarlat. 

Cazoulès 

Souillac 

Le Pigeon 

Baladou... .Arrêt 

Martel 

S'-Denis-p.-M. ar. 

St-Denis-près-Martel au Buisson 

» 6 35« llh 1 3 30 7h30 

6h 57| 7 33^ 12 1 4 40 8 43f 

7 38s 12 41 5 24 i 9 25 

8 1 10 30| 12 54 6 2 9 33 

S 15 11 3S 1 81 6 17- » 

8 19 » 1 12 6 21 

8 26 11 33 1 20 6 29 * 

8 36 11 50 1 30 6 40 

S'-Denis-p.-M..d. 6h 54 a > 12h 151 7h 45* O ttj 
7 8Ë > 12 29 7 59* 

Baladou.., .Arrêt > 7 14 » 12 35 8 5 

» 7 19 » 12 40 8 10 

6h 5 = 7 29 8h 5.j 1 10 8 46 

6 13§. L 8 151 1 21 8 57 

6 53 5 40 g. 9 17 2 23 9 40 

Le Buisson.. arr. » 6 38l 10 9 3 2i » 

De Sarlat î Gourc\on 

SARLAT 
Cars a c 
(Jrolejac ........ 
St-Cirq-Madelon . 
pa,triortv*c (arr.).. 

De Gourdon à Sarlat 
GOURDON 
Paynguac (arr.).. 
St-Oirq-Madelon. 
Grolejac 
Carsac 
SARLAT 

7 351 11 5 36 s 
7 44 Ê a — s 5 45" 
7 51 11 16 5 52 
7 56 11 26 5 57 
8 6 U 40| 6 8 
8 17 11 54" 6 19 

Toulouse à Capdenac, Brive et Paiis 

TOULOUSE dêp. 

CAPDENAcjoï 
FIGEAC 
Le Pournel 
Assier 
Gramat 
Rocamadour 
Montvalent 
St-Denis-p.-f ar, . 

Martel ( dép. 
Quatre-Routes... 
Turenne 
BRIVE ar. 
PARIS (Orsaj)ar. 

4" 57.5 6h 49.2 12h 46i 4h li 12" 25 
9 5)1 10 17e 4 1° 8 40* 6 32 

10 8 10 32 4 9 9 13 4 35.!;' 7 45 
11 1 10 44 4 21 9 28 4 553 8 » 
11 45 
12 15| 

> 
11 7 

» 
4 45 

9 53 
10 7 

8 22 
8 35 

12 55 " 11 26 5 6 10 29 3 54 s 9 » 
1 26 11 37 5(i»16 10 41 * 1 9 25 
1 57 » 5 31 10 58 4 30 9 45 
2 12 11 58i 5 41 11 8, i 45 9 56 
2 26 12 >8 5 48 11 12 i 51 10 5 
2 46 12 9 5 57 11 21 5 15 10 19 
3 12 » 6 6 11 30 5 42 10 35 
3 59 12 47 6 27 11 55 6 22 11 2 

» 10 16 4 24m ' 8 44.» > » » 
te à Rooamadour que du 1" mai au 31 0 

PARIS (Orsasi)....... 
LIBOS déV'»**»« 
Fumel ...» 
Soturac-Touzae...... 
Duravel ...... 
Puy-l'E vêqo*........ 
Prayaâae (Âr*è$).... * 
Castelfrafno .....<«••* 
Luzeeh, ......«•»«•>• 
Parttae 
Doue!le (Arrêt) ...... 
Merouès 
CAHORS. — Ar..#*.# 

Paris à Brive, Capdenac et Toulouse 

PARIS (Orsay) dép. 
BRIVE dép. 
Turenne 
Quatre-Routes. ,... 
St-Denis-près-l arr. 

Martel ( dép. 
Montvalent 
Rocamadour 
Gramat 
Assier 
Le Pournel 
FIGEAC 

CAPDENAC.|J"; 
TOULOUSE... arr. 

1 Cf> fcrnîn ne s'arrê 

EXPRESS EXÏHKSS 

10h 17 m 8" 47s. 
6 42| 8 1.5 4 4§ 
7 7" 8 261 > >g 
7 15 8 37 5 9 
7 23 8 45 5 16 
7 27 8 51 5 22 
7 39 9 4 » » 
7 57 9 24 5046 
8 9 9 37 5 57 
8 28 9 58 6 16 
8 37 10 8 » » 
8 55 10 29 6 41 
9 6 10 40 6 52 
9 14 11 5 7 11 

12 23= 3 50s. 10 58 
Rocamadour qu e du 1 •' mai au $ 

» 

» 
5 I3i 
5 26 

> 
> 

10" 56 
12 53| 

2 
2 
2 
3 
3 
3 
4 

18' 
28 
36 
42 
56 
15 
30 
51 

1 
21 
32 
2 

8 24 

7 60s. 10 B« î f8* 
7 5©| 8 1T* 8 O.-
8 2| 8 21 9 163 
8 12 8 81 9 25 
8 19 8 A 9 82 
8 26 8 18 9 39 
8 33 8 & 9 46 
8 39 4 > 9 51 
8 50 4 10 10 1 
8 58 4 18 10 9 
0 a 4 23 10 14 
9 8 4 28 10 19 
0 20 4 40». 10 81s. 

De Cahorg à Capdenac 
CAHORS. — dép..... 
Cabessut, halte....... 
Arcambal ■ •• 
Vers •-• 
Saint-Géry ........... 
Condueké ».... 
Saint-Cirq, halte 
St-Marfein-Lftbauval.. 
Calvijaac, halte 
Oaj arc 
Montbran, hait»...... 
Toirae ,,«.»««. 
Lamadeleine......... 
CAPDENAC.—Ar... 
PARIS (Orsay).».,.. 

7 1M j 27 g 6 
561 7 20| 36* 6 

7 31 L 47 7 5 
7 40 l 60 7 13 

49 2 4 7 21 f 
8 2 2 17 t 32 
8 9 2 24 7 89 
8 26 2 33 7 46 
8 34 2 41 T 62 
8 48 2 55 8 3 
8 59 8 « 8 12 
9 O 3 16 8 20 
9 22 S 29 8 31 
9 34 8 41 8 43 

10 16 i 84 « 44 

De Capdenac à Cahors 
PARIS (Orsay)....*.» 
CAPDENAC. — Dép.. 
Lamadeleine,....... * 
Toirao 
Monter un, halte...... 
Cajaro •• « 
Calvignac, halte 
St-Martin-Labouval.. 
Saint-Cirq, halte 
Conduché 
Saint-Géry « 
Vers 
Arcambal ...... 
Cabessut, halte • 
CAHORS. — Ar 

S 47s. «• 10 56s. 
7 29i 11 

na 
6 39i 

7 40| 11 5 51* 
7 50 11 21 6 3 
7 58 11 29 6 12 
8 8 11 38 6 24 
8 18 11 48 6 35 
8 25 11 54 6 44 
8 32 12 1| . 6 53 
S 38 12 7" «" 7 1 
8 50 12 18 7 20 
S 55 12 23 7 26 
9 3 18 81 7 35 
9 12 12 40 7 46 
9 S0> 12 48 7 54 


